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A     MONSEIGNEUR 

CH  AR.L  ES-GASPAR-GUILLAUMl 

DE     VINTIMILLE 

DES  CQMTES    DE   MARSEILLE 

D  U     L  U  C, 

Archevêque    de   Paris ,  Duc  de  Saint-Cloud  » 

Pair  de  France ,  Commandeur  de  l'Ordre 

du  faint  Efprit,  &c. 


O  N  S  E  I  €  N  E  U  R 


L'honneur  que  Votre  Grandeur  ma 
fait  de  mappeller  auprès  d'Elle,  pour 
travailler  au  Chant  du  nouveau  Bréviaire 


E  P  I  T  R  E 
&  du  nouveau  Miffel,  quElle  a  donnés 
àfon  Diocèfe ,  m'engage  a  lui  offrir  com- 
me un  tribut  de  ma  reconnoiffance  le 
fruit  de  quelques,  collections  Hiftoriques 
commencées  dès  le  teins  que  je  faifois 
mes  études  dans  cette  grande  Ville.  J'y 
joins  le  Directoire  du  Chant ,  que  le  Pu- 
blic étoit  furpris  de  ne  point  trouver  à 
la  tête  du  nouvel  Antiphonier. 

Pourrois-je ,  Monseigneur  ,  vous 
préfenter  un  hommage  plus  convenable , 
que  ce  livre  même,  qui  entre  fi  naturel- 
lement dans  les  intentions  que  vous  ave?: 
eu  de  réunir  la  voix  des  Peuples  à  celle 
du  Clergé  ?  Saint  Germain  votre  illus- 
tre prédéceffeur  vous  en  avoir  donné 
l'exemple.  C'eft  de  lui  que  Fortunaf 
Evêque  de  Poitiers  cîifoit  autrefois  : 

Pontifias  monitis  Clerusiplebspfdlit3&  infans. 

Depuis  le  tems  de  faint  Germain,  jamais 
cet  éloge  ne  fe  trouva  mieux  vérifié  que 
fous  votre  Epifcopat,  où  les  Livres  notés 
de  l'Qfrice  Divin  font  entre  les  mains  du 


DE'DICATOIRE, 
petit  comme  du  grand ,  du  pauvre  comme 
du  riche. 

Dans  la  compofîtion  de  ce  Recueil , 
Monseigneur  ,  j'ai  eu  principalement, 
en  vue  les  enfans  qui  ont  toujours  fait 
l'ornement  du  Cliant  Ecçléfiaftique.  Par 
les  foins  des  Maîtres  que  Votre  Grandeur 
répand  dans  fon  Diocéfe,  tous  en  fçauront 
les  régies  :  plufîeurs  même  feront  en  état 
de  tranfmettre  à  la  poftérité  le  goût  du 
Chant  Grégorien  ,  pour  l'édification  de 
l'Eglife  à  laquelle  vous  préfîdez  fi  digne- 
ment. 

J'ai  l'honneur  d  être  avec  le  plus  pro- 
fond refpeâ:, 

MONSEIGNEUR, 

PE  Votre  Grandeur, 


Le  très-humble  &  trcs-obéiflanc 
Sçrviceur , 

L  E  B  E  U  F. 


A  VE  RTISSE  MB  NT. 

Pre's  avoir  travaillé  depuis  Fan  1734,, 
.à  la  compofîtioxi  du  nouvel  Antiphonieir 
&  du  nouveau  Graduel  de  PEglife  de  Paris , 
il  m'a  paru  qu'il  étoit  convenable  que  je  ne 
finiflè  point  cet  Ouvrage  fans  donner  les  Pré- 
liminaires de  P Antipiionier ,  qui  ont  été  au- 
trefois compofés  par  M-  l'Abbé  Chaftelain, 
Içavant  Chanoine  de  Notre-Dame  $  d'autane 
plus  qu'ils  contiennent  les  régies  dont  Pobfer- 
vation  eft  néceifaïre  dans  Pufage,  &:  que  ces 
régies  pourraient  fe  perdre  &  s'oublier  par 
la  luire  ,  ii  on  ne  les  remettait  pas  fous  les, 
yeux.  Mais  comme  cette  matière  eft  un  peu 
lèche  pour  beaucoup  d'Eccléfiaftiques  qui 
aïrnent  mieux  voir  rapporter  quelques  traits 
fciftoriques  fur  la  matière  du  Chant  $  j'ai  crû, 
pour  fuppléer  au  peu  quç  j'ai  inféré  d'érudi- 
lion  ancienne  parmi  les  préceptes  de  Part  % 
devoir  faire  précéder  ces:  Ouvrage  d'un 
petit  Traité  {ur  le  Chant  Eccléfiaftique  en- 
général.  La  Table  des  Chapitres  indiquera 
itiltifamment  ce  dont  il  eft  cpmpofé.  Cen'eft 
qu'un  extrait  d'un  plus  ample  Traité  que  je 
méditais  depuis  long-rems  fur  l'origine  &  les. 
progrès  du  Chant  Eccléfîaftique,  &■  pour  la 
conicdion  duquel  j'ai  ramaffë  beaucoup  de- 


AVERTIS  SEMENT. 

matériaux.  Je  me  flatte  que  tout  petit  qu  il 
eft ,  il  fera  plailîr  à  ceux  qui  aiment  l'hi£ 
toire.  Les  Maîtres  de  Chant ,  les  Enfans,  & 
même  les  perfbnnes  avancées  en  âge  y  trou- 
veront dequoi  s'animer  à  l'exercice  de  cette 
ièience.  Les  changemens  les  plus  notables 
arrivés  dans  lapratique,  y  font  indiqués  pour 
la  fatisfa&ion  des  curieux.  T'y  ai  déclaré  fran- 
chement ce  qui  m'a  paru  être  moins  conve- 
venable,&  que  j'aurois  bien  fouhaité  pouvoir 
téformer  ou  reftraindre.  Mais  s'il  y  a  des 
changemens  ou  des  rétabliiTemens  que  l'inf- 
çruction  peut  amener,  il  y  en  a  aufïï  d'autres 
qu  on  ne  peut  efpérer  de  voir  qu'avec  le  tems  > 
parceque  le  rétabliflëment  de  l'ancien  ufage 
eft  prefque  toujours  pris  par  quelques-uns 
pour  une  nouveauté. 

La  première  Partie  de  cet  Ouvrage  en  en- 
tier, &.  les  premiers  Chapitres  de  la  féconde 
Partie  où  eft  renfermée  la  Méthode  nouvelle 
d'enfeigner  les  premiers  principes,  convien- 
nent au  Clergé  de  toute  forte  d'Eglifes ,  même 
de  celles  où  Ton  fe  fert  des  livres  Romains.  Il 
n'y  a  que  ce  qui  fuit,  qui  eft  plus  particuliè- 
rement fuivant  l'ufage  de  Paris,  &  des  autres 
Eglifes  qui  en  ont  adopté  les  livres,  ou  qui 
s'en  fervent  de  tems  immémorial. 

Au  refte ,  comme  le  iîécle  d'aujourd'hui 
fi'eft  pas  porté  pour  les  Ouvrages  écrits  en 


ÀVlKïiSSBMENÎ. 

Latin ,  j'ai  mis  en  François  les  anciens  Préli- 
minaires Latins  de  l'Antiphonier  de  Paris  , 
avec  les  changeniens  convenables  j  foit  pour 
mieux  faire  comprendre  la  nouvelle  manière 
d'enfeigner  les  commencemeiis  du  Chant  aux 
plus  petits  enfans,  qui  eft  à  là  tête  de  ces  Pré- 
liminaires >  foit  pour  rendre  le  livre  d'un  plus 
grand  ufage  quant  au  ftyle ,  comme  il  eft  dans 
la  forme.  Quoique  j'aye  écrit  principalement 
pour  les  enfans ,  les  personnes  âgées  qui  défi- 
rent s'inftruire dans  fart  de  chanter  quelles 
ignorent,  peuvent  auffife  fervir  de  la  nouvelle 
Méthode  ,  en  fe  faifant  conduire  pendant 
quelques  jours  par  un  Maître  qui  donnera 
aux  iyllabes  les  fons ,  lefquels  tie  peuvent  fe 
tranfmettre  que  par  tradition.  Ces  perfonnes 
me  pardonneront  les  expreffions    peut-être 
trop  naturelles  dont  je  me  fuis  fervi  pour  in- 
culquer Tufage  de  ma  Méthode.  J'ai  crû  que1 
pour  ië  faire  comprendre  aux  enfans  fur  l'ar- 
ticle du  demiton  ,  duquel  dépend  toute  la 
variété  des  Chants ,  je  ne  pouvois  me  fervir 
de  comparaifons  trop  familières ,  &  que  les 
yeux  pouvoient  fervir  à  faire  comprendre  le$ 
proportions  dont  l'oreille  eft  juge. 


TRAITE' 


\s&J/9   t/JT/O  Jmn(  ;■-                        ,wlill/'ïssstiSË 

iii^Pl^uff 

■-  - .  ; 

(^^^Ê^S. 

ÉRlbÉll 

ESkàd^UÈÈÈÈm 

^wÊfWl 

TRAITE 

HISTORIQUE 

LE  CHANT  ECCLESIASTIQUE. 

Chapitre    L 

Quelle  ejl  la  meilleure   manière    d' infirmer 

les  principes  du  Chant  aux Enfans ,  <gp 
combien  il   effc  utile  de  le  leur  enfeigner* J 
E  nfans  enfeigms  par  des  Maîtres  illujhesi 
ou  devenus  ïtlujlres  eux-mêmes, 

L  fêroit  facile  à  une  perfbnne 
qui  auroit  le  loifîr  de  faire  de 
longues  compilations ,  de  conv 
pofer  un  ample  Traité  fur  l'uti- 
lité du  Chant  Eccléftaflique ,  fur  la*no- 
blefîe  de  cette  fcience  ,  fur  fort  antiquité, 
Lliiftoire  de  PEglifè  fournît  tant  de 
'  morceaux  fur  cette  matière,  qu'il  y  auroic 

M* 


- 

%  Traite'  historique 
de  quoi  en  compofer  un  jufte  volunie, 
C'eft  furtout  depuis  le  fiécle  de  Charle- 
magne  que  leCliant  fit  en  France  lefujet 
de  l'occupation  de  plufîeurs  grands  per- 
fonnages.  J'ai  traité  cet  article  dans  une 
petite  Diflèrtation  de  1  état  des  Sciences 
Tous  ce  Prince  (  a  ').  J'ai  continué  d'en- 
vifager  la  même  matière  fous  les  Rois 
les  f uccefïeurs ,  dans  une  autre  Diiïèrta- 
tion  que  j'ai  auffi  rendue  publique  (b).  Si 
je  ne  craignois  degroffir  ce  volume ,  je 
réuniroisici  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  ces 
deux  Ecrits  j  car  le  neuviémerle  dixième 
&:  l'onzième  ficelés  furent  des  époques 
brillantes  pour  le  Chant.  On  y  vit  les 
Abbés  ,  les  Prêtres ,  les  Evêques ,  les 
Princes  &  les  Rois  même  s'y  adonner, 
l'étudier  ,  &L  même  en  compofer.  La 
France  fut  alors  ce  que  l'Italie  avoit  été 
fous  les  Grégoires  èc  les  Léons.  Car  la 
fcience  paiTa  de  l'Italie  enFrance,  comme 
elle  étoit  pafTée  de  Grèce  en  Italie. 
Je  me  fuis  plaint  dans  mes  deux  Di£ 

(  a  )  Diflert.  fur  l'état  des  Sciences  en  France  Ton  s 
Chatlemagne  ,  à  Paris ,  chez  Jacques  Guerin  ,  Quai 
des  Àuguilins  ,  17 54. 

(b)  Diilert.  fur  l'état  des  Sciences  en  France  depuis 
la  mort  deCharlemagne  ,  jufqua  celle  du  Roi  Robert, 
à  la  tête  du  IL  Tome  du  Recueil  de  divers  Ecrits,  chea 
Barrois ,  Quai  des  Auguftins ,  173g. 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  3 
fertations ,  de  la  méthode  dont  on  fè 
1er  voit  alors  pour  noter  &  pour  enfeignef 
le  Chant.  Mais  je  n'en  ai  point  voulu  de 
mal  aux  Chantres  de  ces  tems-là.  Ils 
notoîent  le  Chant  comme  on  leur  avoit 
montré  j  êC  l'heure  n'étoit  pas  venue  de 
trouver  le  iecret  de  le  rendre  plus  intel- 
ligible. Il  a  été  de  cet  art  comme  de  celui 
de  l'écriture  dont  on  s'efb  fervi  jufqu'à 
ce  qu'on  ai  découvert  l'art  de  l'Impri- 
merie. Depuis  que  Ton  trouva  dans  l'on- 
zième fiécle  l'art  de  faire  fentir  par  une 
eipéce  d'échelle  le  progrès  des  fons  mon- 
tans  &  des  fons  defcendans ,  le  Chant  a 
dû  devenir  plus  facile  à  enfeigner ,  &c 
par  confëquent  plus  aifé  à  apprendre, 
Chacun  fçait  quels  éloges  on  donna  au 
Moine  Italien  qui  fut  l'inventeur  de  ce 
fecret.  Ce  qui  m'étonne  eft  que  la  për- 
fbnne  qui  de  nos  jours  avoit  voulu  faire 
revivre  l'ancien  chaos  pour  épargner  du 
papier  aux  Imprimeurs ,  ait  trouvé  des 
approbateurs,  qui  ay  ent  dit  que  le  Chant 
auroit  été  plus  facile  à  apprendre.  Ceux- 
là  n'ont  pas  apparemment  été  informés 
que  cette  perïonne  ne  produifoit  rien 
d'abfolument  nouveau  ^  &  que  dans  la 
méthode  d'Hucbaud  Moine  de  Saint- 
Amand  en  Flandres  >  qui  vivoît  cent  ans 

A  ij 
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avant  Gui-Aretin  ,  il  y  avoit  de  même 
pour  chaque  fon  de  la  gamme  un  ligne 
abfoiu,  indépendant  de  clef ,  de  barres 
ou  d'échelle,  &  tels  à  peu  près  que  M.  de 
Mos  les  a  imaginés.  L'Enchiridion  de  ce 
Religieux  Flamand  eft  encore  confervé 
cod.  à  la  Bibliothèque  du  Roi  :  mais  la  mé- 
thode de  Gui  Aretin  non-feulement  l'ef- 
faça 5  elle  fit  auflï  quitter  peu  à  peu  celle 
qu'on  avoit  de  différens  autres  lignes 
abfolus,  fuivant  les  païs,  ou  fuivant  le 
goût  des  Maîtres. 

On  ne  lit  point  dans  l'hiftoire,  qu'aucun 
fefoitoppofé  à  la  méthode  de  l'Italien  -y 
on  en  fentit  la  bonté.  Cependant  il  a  été 
befoin  de  la  perfectionner,  parceque  l'é- 
chelle d'Aretin  ne  donnoit  pas  autant  de 
noms  différens  qu'il  y  a  de  cordes  dans 
l'octave}  ôc  il  falloir  répéter  une  même 
fyllabe  pour  deux  forts  différens  dans  la 
même  octave:  ce  qui  induifbitquelquefois 
à  erreur.  Il  n'y  a  pas  encore  un  fiécle  6c 
demi  que  l'on  a  mis  en  ufage  la  fyllabe// , 

Î>our  défigner  le  fon  qui  étoit  entre  le/<*  & 
V,  lorfque  ce  fon  de  voit  répondre  au  fon 

autrefois  indiqué  par  le  1.  Enfin  ce  ft , 

après  bien  des  délais  de  la  part  de  quel- 
q  ues  perfonnes,a  été  admis(^).Les  mômes 

{/?)  L'inyenteur  de  cette  fyllabe  fi  néceffaire  ne  s'cfï 


mumoûj 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  5 
cérémonies  &  délais ,  qui  furent  obfèr- 
vés  à  l'égard  dujî^fe  pratiquent  encore 
en  plusieurs  païs  à  l'égard  duyS.  Et  quoi- 
que l'utilité  de  cette  ïy  llabe  foît  évidente, 
plufîeurs  personnes  ne  peuvent  fe  défaire 
de  l'habitude  qu'elles  ont  contractée 
d'appellerjfale  fon indiqué  parle  b  mol 
entre  le  la  éc  Yut:  &  ainfî  par  exemple  pour 
dire  la  note  de  la  pièce  de  Chant  de  rOf-  &$*« 
Rce  de  la  Dédicace  qui  commence  par  lç  "an<^ 
progrès  d'une  quarte  ,  ils  prononcent,/^  ^m^ 
faJa>fa,fiU  la.  *  Ces  perfonnes  perfiftent  com- 
à  plus  forte  raifon  d'appeller  encore  fa  le 
fon  défîgné  par  le  b  moliîtué  entre  le  re 
&  le  fa  3  de  forte  qu'ils  font  un  triple  em- 
ploi de  la  fy  llabe  fa  dans  retendue  d'une 
même  o&ave.  Oeil  ce  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  regarder  comme  un  dé- 
faut. Eh  quoi  donci  les  LanguesLatineoti 
Françoife  ne  font-elles  pas  afïez  riches 
pour  fournir  autant  de  lyllabes  qu'il  y  a 
de  différais  fons  dans  une  odave  ?  Je 
fçai  par  expérience  que  ce  n'eft  pas  facî- 

point  fait  comioître.  Les  uns  difent  que  ce  fut  Lemaire» 
d'autres,  difent  que  ce  fut  Metru  ,  d'autres  enfin  difent 
que  ce  fut  M>  Dupuy. 

*  S'il  n'avoit  pas  paru  néceiîaire  de  multiplier  les 
fyllabes  pour  défigner-les  fons ,  il  n'y  avoir  qu'à  fe  con- 
tenter d'ut  re  mija  mis  deux  fois  de  fuite  y  cela  auroiî 
exprimé  les  fons  de  l'oftave;  mais  quel  embrouilla 
m,çnt  n'eCit-ce  gas  été  ? 

A  iii 
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liter  les  principes  aux  jeunes  gens ,  que 
de  leur  parler  de  trois  fa  lunfur  l'autre 
dans  une  feule  &  même  oétave. 

La  feience  du  Chant  en  général  ne 
deviendra  donc,  félon  moi,  un  peu  moins 
difficile  à  apprendre,  que  lorf qu'on  fera 
convenu  d'admettre  douze  fyllabes  dif- 
férentes pour  dénommer  les  douze 
demi-tons  de  l'oclave.  Outre  les  fix  an- 
ciens noms  &  le  feptiéme  qui  eft  le  fi  y 
X Antiphonier  de  Paris  de  Tan  i  6  8  i , 
nous  apprend  que  dès-lors  quelques  per- 
fonnes  appelaient  le  fi  bémolifé  du  nom 
déjà  >  le  mi  bémolifé  du  nom  de  ma ,  &:  le 
fa  dièfe  du  nom  de  fi.  Cefurcroit  de  noms 
peut  abfolument  fuffire  pour  le  Plain- 
chant ,  n'y  ayant  guéres  que  dix  cordes 
qui  y  reçoivent  des  notes  dans  l'étendue 
de  l'o&ave,  ]e  laifle  aux  Muficiens  à 
trouver ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  un  nom 
pour  le/5/  dièfe  &  Y  ut  dièfe  ,  moyennant 
quoi  nous  aurions  douze  noms  pour  les 
douze  femi-tons  qui  constituent  Toclave: 
mais  fi  l'on  eft  auflilong  à  s'y  déterminer 
qu'on  a  été  pour  admettre  le  /*,  nous 
pourrons  bien  ne  point  voir  de  nos  jours 
ce  nombre  complet,  (a) 

(a)  Tout  le  monde  s'apperçoir  de  l'utilité  dont  font 
dans  le  genre  d'écrire  les  deux  fortes  d'I ,  fçavoir  i  &  j  ; 
:§c  les  deux  forces  d'U  2  fçavoir  u  &  v.  Cette  augmenta-. 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  7 
En  fe  contentant  des  dix  iyllabes  5  ut,fi^ 
fi,la,  fol  1  fi ,  fai  mi,  ma*  re->  que  nous 
fournit  l'ancien  Antiplionier  de  Paris, 
on  peut  dire  que  le  Plaincliant  eft  beau- 
coup plus  aifé  à  apprendre  qu'il  n'étoit 
auparavant.  Mais  quand  je  parle  de  fa- 
cilité par  rapport  à  cette  fcience  5  j'en- 
tends toujours  parler  relativement  aux 
cnfzns.  Car  quoique  le  jugement  foit  plus 
formé  dans  les  perfonnes  âgées  pour 
comprendre  ce  que  c'eftque  ton  &  demi- 
ton,  &  que  c'eft  de  la  différente  fîtuation 
du  femi-ton  que  réfulte  la  différence  des 
modes  3  l'expérience  fait  voir  que  les  or- 
ganes font  aufïî  plus  flexibles  dans  les 
jeunes  gens  :  &:  avec  la  méthode  de  l'é- 
chçlle  de  fyllabes ,  à  laquelle  on  fait  fuc- 
céder  l'échelle  de  cordes  înégalepient 
éloignées,  il  n'y  a  point  d'enfant,  à  moins 
que  ce  ne  foient  de  ces  eiprits  obtus  & 
bouchés ,  qui  ne  conçoive  ce  que  c'eft 
que  la  différente  économie  &  la  diftri- 
bution  des  modes  du  Chant  Eccléfîafti- 
que.   j'en  ai  vu  à  qui  la  vue  de  mon  fyf- 
terne ,  &  un  peu  de  réflexion  deffus  fit 
venir  la  penfée  de  faire  fur  une  ficelle 

tion  de  cara&éres  fi  favorablement  reçue  depuis  quel- 
que tems ,  &  fi  utilement  pratiquée  pour  la  commodité 
des  enfans  ,  fait(efpcrer  qu'il  en  fera  de  même  de  l'aug- 
mentation des  Syllabes  qui  défignent  le  femi-ton,. 

A  IV 
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autant de  nœuds  qu'il  y  a  ordinairement 
de  Ions  confécutifs  dans  l'octave,  ut^  fi^  lay 
$oljfa->  mi,re^  ut.  Ces  nœuds  étoient  par 
conféquent  au  nombre  dehuit:  ils  étoient 
cous  à  égale  diftance  les  uns  des  autres  y 
excepté  que  les  deux  nœuds  qui  indi- 
quoient  le  demi-ton  ut  fi ,  &  le  demi-ton 
fa  mi^  étoient  plus  proches  de  moitié.  Ils 
le  firent  ainfi  une  gamme  ou  octave  par 
béquarre$puis  une  autre  par  bémol  :  & 
ils  s'apprenoient  ainli  la  gamnie  les  uns 
^ux  autres  comme  en  jouant.  je  ne  dis 
rien  de  ceux  qui  ét^nt  devenus  plus 
avancés  en  fcience  comme  en  âge,  con- 
çurent d'eux-mêmes  l'idée  attachée  aux 
trois  mots  Grecs  dçs  anciens  livres  de 
Paris,  MeJopycni^Baiypycni^&l  Oxypycni* 
laquelle  renferme  la  nature  de  tous  les 
Chants  d'Eglife  (  a  ).  Les  deux  nœuds 
voifins  étant  le  demi-ton,  ou  comme 
difent  les  Grecs  Pefpace  refiërré  5  la  tri- 
ple,, fituation  de  cet  intervalle  reflerré 

(#)  Rémi  d'Auxerre  le  plus  fçavant  perfbnhage  qui 
fut  dans  toure  l'Eglife  Latine  à  la  fin  du  neuvième  (iécie, 
n'avoit  point  d'autre  idée  que  nous  fur  l'origine  de  ces 
mots  Grecs,  comme  on  peut  le  voir  dans  (on  Commen- 
taire manufcrit  far  le  T^ité  de  Mujiça  de  Martianui 
Capella  qui  e(t  à  la  Bibliothèque  du  Roy.  Cod.  n°4» 
Il  tenoit  fa  fcience  d'Heric  ;  Heric  îa  tenokde  Raban&r 
d'Haymon  d'Halberftad,  lefquelsavoient  couverte  avec 
les  Chantres  Romains  venus  en  France  fqus  Charte- 
^iagu?  3  ou  avec  leurs  premiers  cIçycs^ 
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qui  ne  peut  être  que  dans  le  milieu  de   • 
deux  autres  cordes,  ou  dans  le  bas  de  ces 
deux  cordes,  ou  dans  le  haut  ,  leur  fit 
concevoir  en  quoi  ce  que  nous  appelions 
premier  &  fécond  mode  ,  efl  différent  du  x 
troifiéme  &du  quatrièmes  &  pourquoi 
les  quatre  derniers  modes,  fçavoir,  le 
cinquième,  le  fixiéme ,  le  fcptiéme  &  le 
huitième  font  plutôt  appelles  modes  ma- 
jeurs que  les  quatre  premiers.  Puis  donc 
que  ks  enfans ,  pour  peu  qu'ils  aycnt 
Tefprit  ouvert ,  entrent  aifëment  dans 
le  fyftême  que  je  propofe,  j'efpérc  qu'on 
voudra  bien  Teflayer  fur  ceux  qui  font 
dans  ce  cas.  Humbert  de  Romans,  célè- 
bre Général  des  Dominicains  avoit  mis 
en  1274.  parmi  les  articles  à  traiter  au  m°x^  " 
Concile  de  Lyon  ;  quoi  in  omnibus  Ecclefus  ^arteî^ 
drs  camus  melius  doceretur  &  addijceretur.  196. 
Qu'on  efîaye  de  la  méthode  que  je  pro^ 
pofe  pour  les  premiers  jours  des  corn- 
mençans,  &  on  verra  fi  elle  n'eft  pas  plus 
propre  à  leur  donner  des  idées  claires  de 
la  conftru&ion  du  Chant, 

J'ai  dit  dans  la  méthode,  que  j'écrivois 
principalement  pour  les  enfans  3  &  je 
préviens  ici  ce  que  j'ai  dit  là-defTus,parce 
qu'il  en  revient  une  utilité  qu'on  ne  peut 
afïèz  exprimer.  Quoique  les  enfans  ai- 
llent afïçz  naturellement  à fréquenterks 
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Eglifes  ;  ils  ceflent  d'avoir  cette  inclina- 
tion, lorfqu  ils  avancent  en  âge,  à  moins 
qu'ils  n'aient  appris  à  chanter.  La  con- 
noiflance  du  Plainchant  les  rendra  donc 
de  bons  Paroiffîens ,  qui  affilieront  à 
l'Office  Divin ,  &  qui  contribueront  à  le 
faire  célébrer  avec  décence.  Outre  cela 
cette  connoilfance  les  mettra  en  état  de 
s*éxercer  chez  eux  ,  Se  par  conséquent  de 
s'entretenir  de  chofes  utiles,  &  des'ab- 
ftenirdes  chanfons  profanes  qui  portent 
la  corruption  dans  le  cœur.  Les  chants 
dupaganifme,  qui  étoient  fur  des  paroles 
dangereufes ,  ont  été  placés  il  y  a  peut- 
être  plus  de  mille  ans  fur  des  paroles  de 
nos  Poètes  facrés ,  furtout  les  trois  der- 
niers jours  de  la  Seniainte  Sainte,  afin  de 
faire  oublier  les  reftes  du  paganifme  de 
ce  tems-là  y&c  l'on  s'eft  fervi  (  comme  on 
s'en  fert  encore  )  de  la  voix  des  enfans 
pour  toucher  hs  cœurs  des  fidèles  par 
ces  Chants  amoureux  &  tendres. 

Aurefte,  l'occupation  d'enfeigner  le 

Chant  n'eft  point  au  délions  du  carac-, 

joan.  tére  des  Prêtres ,  puifque  S.  Grégoire 

lib.  2.  Pape  le  montroit  lui-même  aux  enrans. 

n»  6-  L'Hiftorien  de  fa  vie  dit  qu'on  voyoit 
encore  de  fon  tems  le  lit  fur  lequel  il 
ctoic  affis  lorfqu'il  chantoit  pour  les  ça- 


sur.  le  Chant  Ecclésiastique,  i  ï 
feigner ,  8c  le  fouet  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  leur  faire  peur,  avec  PAntipho- 
xiier  dans  lequel  ils  avoient  chanté. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  que  S.  Germain 
Evêque  de  Paris  ait  été  dans  la  même 
fituation.  Il  n'enfeignoit  point  le  Chant 
en  perfonne  y  mais  par  ks  exhortations 
&c  ihs  avis ,  chacun  chantoit  dans  fon 
Eglife ,  comme  Ta  écrit  Fortunat  dans  la 
vie  : 

Pontificis  monitis  Clerus ,  plebs  p/âllit , 
&  infans. 

Et  plus  bas  : 

Tympana  raucapnum  puerilis  fifcula 
mulcet. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  defaint  ,pe 
Nifier  Prêtre,  depuis   Archevêque  de^m,*- 
Lyon,  qu'auflitôt  que  les  enfans  pou-cap-  s* 
voient  parler ,  il  les  met  toit  à  la  lecture 
&  au  Chant  de  la  Pfaimodie. 

Le  même  Auteur ,  au  chapitre  hui- 
tième ,  rapporte  Peftime  que  S.  Quintien 
Evêque  de  Clermont  fit  de  la  belle  voix 
du  jeune  enfant  Gai,  &  que  Payant 
entendu  dans  un  Monaftére  *  il  le  tira  *r  * 
de  ce  lieu,  &c  l'amena  à  fa  ville  Epifco-n0n/ 
pale  pour  y  être  Pornement  du  Chant 
Eccléfiaftique. 

Les  hiftoires  des  Cathédrales  ôc  des 
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Abbayes  font  pleines  de  monumens,  qui 
indiquent  la  part  que  les  enfans  ont  tou- 
jours eu  dans  l'exécution  du  Chant  Ec~ 
cléfiaftique,  &  même  qu'ils  y  écrivoient 
quelquefois  àes  livres  de  Chant.  Ceux 
de  l'Abbaye  de  Saint-Tron,  à  qui  on  en- 
feignoit  le  Chant  fur  les  degrés  ou  divi- 
sai, fions  du  monocorde  (  ce  qui  revient  aflez 
44o.P*  *  ^a  méthode  que  j'annonce,  )  écrivirent 
&  notèrent  des  pièces  de  Chant  mieux 
que  leur  Maître,    Dans  le  Monaftére 
*Auxd'Andres  ou  Andern,  *   où  l'Office  fe 
T%kïi.  faifoit  d'une  manière  précipitée  au  do  u- 
*•  9.  p.  ziéme  fiécle  ?  on  employa  utilement  la 
voix  des  enfans  pour  arrêter  le  torrent 
dans  la  Pïàlmodie.  On  leur  donna  des 
Pfeautiers  avec  ordre  de  chanter  pofé- 
mentj  &les  anciens  qui  chantoient  par 
,  cœur  5  étoient  obligés  de  faire  par  ce 
moyen  la  paufe  comme  eux.  On  peut 
Wacfren  voir  dans  Boërius  I'ufage  ou  l'on  étoit  de 
faire  prononcer  par  les  enfans  le  com- 
mencement de  chaque  Pfeaume  quelç 
Chœur  continuoit  }  enforte  qiie  s'ils  fe 
[>■*■        trompoient5ils  étoient  févérçmcnt  punis, 
pareequ'ils  faifoient  tromper  les  autres. 
Cluny  along-tems  retenu  cet  ufage^qui 
perfevére  encore  chez  les  Grecs  au  rap7 
port  dp  même  Boçrius, 
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Les  écoles  de  Chant  des  Cathédrales 
n'ont  pas  toujours  été  fur  le  pied  qu'elles 
font  aujourd'hui.  La  Mufique  qu'ils  ap- 
pelaient le  Déchant  >  n'étant  point  alors 
fi  commune,  &  n'étant  point  fi  variée 
qu'elle  i'eft  de  nos  jours  $  il  reftoit  après 
la  fcience  du  Plainchant  &  de  la  lecture^' 
beaucoup  plus  de  loifir  pour  l'étude  de 
la  Grammaire  :  de  forte  qu'il  fortoit  quel- 
quefois de  ces  écoles  des   enfans  très- 
içavans  pour  ces  tems-là.  Le  Pape  Ur- 
bain IV.  avoit  été  élevé  à  Troyes  parmi 
les  enfans  de  la  Cathédrale,  à  la  fin  du 
douzième  fiécie.   On  voit  dans  l'Eglife 
de  S.  Jean  de  Lyon  la  tombe  d'un  Car- 
dinal, qui  avoit  aufii  commencé  par  y 
être  Enfant  de  Chœur.  Eftienne  Core-  chron. 
vêque  &  Abbé  de  Lobbes  au  IX.  fiécie  5  Laub.  u 
nous  infinue  qu'il  avoit  fervi  dans  le  tems  £  fs|f; 
de  fon  enfance  l'Eglife  de  Metz ,  alors 
fort  célèbre  par  la  fcience  du  Chant. 

L'Eglife  de  Paris  ne  l'a  pas  moins  été 
dans  tous  les  tems  à  l'exemple  de  celle 
de  Sens ,  dont  elle  a  été  fuffragante  juf 
qu'à  l'an  1622.  Gerfon ,  illuftre  Chan- 
celier de  cette  Eglife ,  avoit  compofé  au 
quinzième  fiécie  un  Traité  touchant 
l'éducation  des  Enfans  de  Chœur  de  la 
Blême  Eglife.  Cet  ouvrage  contient  des 
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chofes  très-curieufes ,  qu'on  peut  voir 
dans  la  dernière  édition  de  fes  œuvres 
publiée  par  M.  Dupin.  Ceft  un  témoi- 
gnage pofitif  de  l'attention  qu'à  toujours 
eu  la  célèbre  Eglife  de  Paris  pour  que  fes 
écoles  de  Chant  fuflent  flonflantes. 

CHAPITRE     IL 

De  Veflime  que  l'on  a  fait  de  tout  tems  du 
Chant  Eccléfiafïique  s  des  plus  notables 
fer  formages  qui  l  "ont  aimé  >  qui  en  ontcom* 
fofe\  ou  qui  l'ont  enfeigne  >  ou  enfin  qui  en 
ont  tranjcrit. 

N  pourroit  être  porté  à  croire 
par  ce  que  je  viens  de  dire  touchant 
les  enfans ,  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  le 
mêloient  de  Chant ,  que  c'étoit  autre- 
fois une  fcience  qu'on  leur  abandonnoit , 
&  que  les  perfonnes  diftinguées  mépri- 
ioient.  On  a  des  preuves  du  contraire 
en  France ,  non-feulement  avant  que  le 
Chant  Romain  y  fut  admis ,  mais  encore 
depuis.  Ceft  furtout  depuis  cette  récep- 
tion du  Chant  Romain ,  que  Thiftoirc 
fournit  un  plus  grand  nombre  de  témoi- 
gnages touchant  les  perfonnes  qui  le  cul- 
tivèrent &  retendirent.  On  vit  des  piè- 
ces de  Chant  >  même  des  Offices  entiers 
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composes  par  des  gens  de  la  première 
qualité ,  par  des  Eveques  &  des  Princes* 
Le  Chant  Romain  étoit  plus  varié  que 
l'ancien  Chant  Gallican  ;  c'eft  ce  qui  le 
ût  goiiter  davantage.  On  s'y  adonna 
tellement,  qu'on  peut  dire  que  ceux  qui 
fe  mêlèrent  depuis  dans  la  France  de 
faire  du  Chant,  l'enrichirent  de  pièces 
qui  égaloient ,  &  même  qui  furpafîoîent 
iouvent  celles  de  i'Ântiphonier  Ro- 
main 5  &  elles  étoient  en  iî  grand  nom- 
bre, que  les  livres  de  la  France  devinrent 
par  la  fuite  plus  dignes  de  l'attention  des 
curieux ,  que  ceux  de  Rome. 

A  commencer  par  les  premiers  tems 
de  Imtrodudion  du  Chant  Romain  dans 
la  France ,  je  trouve  d'abord  Charlema- 
gne  qui  compofà  l'hymne,  Vent ,  Creator, 
avec  fon  Chant.  Charles  -  le  -  Chauve 
pafle  auiTi  pour  avoir  compoféun  Office 
du  S,  Suaire  ,  dont  l'Eglife  de  Corn- 
piégne  qu'il  affe&ionnoit,  fut  enrichie 
de  ion  tems  {a).  Le  Roi  Robert  fit  vers 
Tan  1000.  une  infinité  de  Chants,  en- 
tr'autres  le  Répons  ,  f  udœa  &  ferujalem, 
qui  fechantoit  ci-devant  aux  premières 

(a)   Une  Chronique  de  Tours,  Tome  VI.  maxime 

Collecî.  Martene  ,  lui  attribue  le  Répons  de  S.  Martin , 
qui  coaiaience  ,  O  quam  adwirabilis. 


î6  Traite'  hîstoriqjljé 
Vêpres  de  Noël,  &  le  Répons,  O  confiait* 
tia.  Comme  il  étoit  en  grande  relation 
avec  Fulbert: ,  Evêque  de  Chartres  i  qui 
introduisit  dans  Ion  Eglifo  quelques  nou- 
veaux Répons  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge  >  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  Evê- 
que les  lui  communiqua ,  afin  de  les  ré- 
pandre dans  le  refte  de  fes  Etats.  Ces  Ré- 
pons font ,  jlà  nutum  Domini.  Stirps  fefje. 
êc  Solem  juftitiœ.  qu'on  trouve  dans  tous 
les  anciens  livres  du  Royaume  ,  même 
dans  ceux  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc, ainfi  que  je  m'en  fuis  allure  parla 
recherche  que  j'ai  faite  dans  les  Manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi.  J'en 
parlerai  encore  ci-après ,  lorfque  je  dirai 
un  mot  de  l'imitation  en  fait  de  Chant 
d'Eglife.  Ce  pieux  Roi  étoit  fort  dévot 
envers  S.  Hippolyte,  &  il  alloit  folem- 
mfer  fa  fête  à  l'Abbaye  de  S.  Denys,  où 
il  faifoit  chanter  du  Chant  de  fa  com- 
pofition  :  &  s'il  n'eft  pas  vrai  que  ce  foit 
a  Rome  qu'il  prcfenta  le  beau  Répons 
Cor^//^^.quoiquedesHiil:oriens  le  difent, 
ce  dut  être  à  Saint-Denys ,  dont  l'Egliiè 
étoit  encore  quelquefois  qualifiée  du 
titre  de  S.  Pierre  dans  le  ïlécle  précèdent. 
Nous  ne  voyons  point  depuis  le  Roi 
Robert, d'autre  Roi  que  S.Louis  qui  aima 

beaucoup 
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beaucoup  le  Chant  d'Egiife.  Richard 
Roi  d'Angleterre  fe  plaifbit  aufll  très- 
fort  à  l'entendre  (a).  Charles  cinquième^ 
dit  le  Sage ,  aima  beaucoup  la  Mufique^ 
&c  même  il  s'yconnoiffoit  :  maïs  on  voit 
par  ce  qu'en  dit  Chriftine  de  Pifan  dans 
la  vie  de  ce  Prince ,  qu'il  s'agit  non  de  la 
Mufique  en  tant  que  Plâinchant  pur  6c 
limple^  mais  de  lafcience  des  accords  j 
c'eft-à-dire  \  de  la  Mufique  telle  qu'on 
l'entend  aujourd'hui ,  laquelle  étoit  alors 
bien  peu  chargée^  nefaifant  pour  ainfi 
dire  que  de  naître^ 

Foulques  Comte  d'Anjou,  furnommé  Co^?^ 
le  Bon,  fut  un  parfait  imitateur  du  zèle  Andeg, 
de  Charleniagne  envers  le  Chant.  Non-  spiciieg, 
feulement  il  compofa  douze  Répons  en*'  10* 
l'honneur  de  S.  Martin  5  mais  même  il 
voulut  fouventfe  mêler  avec  le  Clergé^ôc 
chanter  avec  les  Prêtres  revêtu  comme 
aux  d'un  habit  Eccléfîaftique,  Thibaiïd  Ci|lbî; 
Comte  de  Champagne  au  douzième  *.  p*g> 
fiécle,  fe  plut  auifiaux  Chants  d'Eglife, 19î* 
félon  le  témoignage  de  Nicolas  Moine 
de  Clervaux ,  qui  lui  envoya  des  Répons 
$c  des  Profes, 

(/z)  In  divinis  cantibus  audiendis  fibi  admoduira 
cômplacebat.  Supplément.  Manufc.  ad  Chron*  Robert? 
fi ..Mariant  Autijf,  ad  an*  1199*  -. 
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Si  je  paffe  aux  Evêques,  qui  ont  été 
verfés  dans  le  Chant  EccléfiafUque  ,  qui 
Font  aimé  ,  qui  ont  écrit  fur  ce  qui  le  re- 
garde ,  ou  qui  en  ont  compofé  ;  je  puis 
encore  en  former  une  lifte  allez  confi- 
fand.sVdérable.  S.Ildefonfe  de  Tolède  compo- 
Januar-  fa  au  VIL  fiécle  deux  Méfies  d'un  Chant 
merveilleux  ,  en  l'honneur  de  S.  Cofme 
&:  S.  Damien.  Saint  Adelme  Evêque 
de  Sherborn  en  Angleterre  vers   Tan 
&ec  700.  fè  diftingua  pareillement  par  fon 
Bcneadr't  aptitude  à  compofer  du  Chant  Ecclé- 
x.  pag'  fiaftique.  Le  dixième  &  l'onzième  fiécle 
7  %  *'    m'en  fourniflent  un  plus  grand  nombre. 
Les  uns  compoférent  tout-à-fait  à  neuf  , 
les  autres  ne  firent  qu'imiter  d'anciens 
Chants.   De  ces  derniers  fut  Guy,  qui 
tint  le  fiége  Epifcopal  d'Auxerre   au 
BiH.abb'  milieu  du  dixième  fiécle.  Il  appliqua  fur 
Manufc.  des  paroles  de  fon  choix,  en  l'honneur 
de  ïaint  Julien  Martyr  de  Brioude ,  la 
mélodie  dfu  Chant  des  Répons  que Heric 
&  Rémi ,  fçavans  Moines  de  l'Abbaye 
de  S.  Germain,avoient  compofé  en  l'hon- 
neur de  fon  faint  prédécefleur.  L'Eglifè 
d' Autun  qui  avoit  adopté  l'Office  entier 
du  même  S.  Germain  d'Auxerre, y  avoit 
trouvé  tant  de  goût,  quelle  en  fit  pareil- 
lement ufage  pour  la  fête  de  S.  Lazare 


sur.  le  Chant  Ecclésiastique,  i^ 
des  le  douzième  fiécle.  Eftienne,  Evêque 
de  Liège  deux  cens  ans  auparavant, 
avoir  compofé   un  Chant    très-mélo- Ba.w.uîn* 
dieux  pour  la  Fête  de  la  Trinité,  qui  étoit  chron! 
alors  nouvelle.S.  Radbod,  Evêque  d'U- J£5£ 
trecht ,  avoit  auffi  compofé  le  Chant  d'un  eôi- 
Office  de  S.  Martin.  Rainald ,  Evêque  de  v.   Bc- 
Langres,  celui  de  S.  Mammès  Martyr,  "f^t 
Patron  de  Ion  Egliie ,  dont  il  prit  le  texte 
danslesPoëfies  deWalafrideStrabon  (a),  Taveau, 
Un  Archevêque  de  Sens  fit  le  Chant  ™€^ 
d'un  Office  de  l5  Affomption  différent  du  ^e1nen- 
Romain  (b).    Les  connoifleurs  apper- 
çurent  dans  tous  ces  Ouvrages  une  ma- 
nière de  traiter  le  Chant  différente  plus 
ou  moins  des  Chants  venus  de  Rome.  Il 
faut  y  joindre  ceux  de  Fulbert  de  Char- 
tres J  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  lesquels  avec 
ceux  d'Eftienne  de  Liège  font  devenus 
des  modèles  à  imiter,  &  que  j'ai  imités 
en  effet  quelquefois  en  rédigeant  ï  Anti- 

(a)  Il  commence  par  ces  mots  :  *Vrbem  Cappadoces. 

(b)  On  croit  que  c'eft  Pierre  de  Corbeil  mort  en  j>iz2. 
mais  les  Manufcritsque  j'ai  vu  de  cet  Office,  m'ont  paru 
plus  anciens.  Je  ne  mets  point  Maurice  de  Sully  parmi 
les  Auteurs  du  Chant  Eccléfiafïique.  On  croit  faufle- 
ment  que  cet  Evêque  de  Paris  eft  auteur  des  Répons  de 
l'Office  des  Morts.  Ils  font  plus  anciens  que  lui ,  excepté 
peut-être  le  $2..  Congregati  funt.  qui  paroît  fabriqué  en 
Irance,  8c  qui  peut  avoir  été  modulé  à  Paris,  ou  à  Sens  3 
egg  bien  à  Chartres, 

Bij 
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phonier  de  Paris.  Ce  n'eft  point  au  refté 

a  quoi  fo  borne  ce  qu'on  peut  dire  du 

zèle  des  anciens  Evêques  pour  le  Chant 

Grégorien  ,  ni  de  leur  inclination  pour 

la  fcience  des  fons.  Un  des  plus  intelli- 

gens  dans  cette  fcience  fut  S.  Dunftan  , 

Archevêque  de  Cantorberi  ,  qui  fça- 

Vit*  VOÎC   îouer    de    plusieurs  fortes    dln- 

w*.      ftrumens.    Nous  ignorons  s'il  compofà 

aucun  Office.  Maïs  fi  Ton  doit  mettre  au 

steph.  rang  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  de  ce 

Ed.riD«!.  côté-là,  Eftîeftne  de  Tournai,  pour  avoir 

moiinet  fait  un  office  de  S.  Gérard  de  la  Seauve- 

&  f«q.  '  Majour,  &  Pierre  Evêque  de  Saint-Pol 

Mwuf-  de  Léon  au  XIV.  fîécle  pour  avoir  pa- 

€m.  ec-  reillement  compofé  un  Office  des  faintes 

Autiff.   Marie- Jacobi  &  Saloméj  on  peut  à  plus 

s^Germ.  ^orte  raifon  y  joindre  faint  Madalvée 

Auhu<t  ^v^(lue  ^e  Verdun  au  VIL  fîécle  ,  dont 

piavhf.'  il  eft  écrit  qu'il  devint  habile  dans  la 

virdT  spéculation  &  dans  la  pratique  du  Chant: 

p-  *°f-  Giroald  ,  Evêque  d'Evreux  au  même 

ToBan."  fîécle,  qui  fe  retira  à  l'Abbaye  de  S.Van- 

T^?.|d  brille  où  il  enfeigna  le  Chant:  Hervé > 

anecd.  Archevêque  de  Reims,  dont  Frodoard 

€o  l  [t.  fait  le  portrait  en  ces  termes  :  Ecclefia- 

Kncrf 'ftids  opprime  cantilems  eruditus ,  &  pfalmo- 

*ez.t.+.  dia  prœcipuus-  S.  Godefroi,  Evêque  d'A- 

fAf.éî*.  miens  ?  qui  Tavoit  f^û  parfaitement  dès 


sur.  le  Chant  Ecclésiastique,    i  t 
la  jeunefle  \    Theotger  y    Evêque    de  •  ^*» 
Metz ,  qui  écrivit  fur  la  matière  même 
du  Chant  vers  l'an  iioo.  un  Berenger  0ïder 
élevé  à  TAbbayç  de  Saint  -  Evroul  au  vit,  ^ 
Diocèfe  de  Lifieux ,  fait  Evêque  de  Ve-  tï& 
nufe  *5  ôc  Reginald,  Evêque  d'Eiftad,  qui  ™&  '» 
fut  habile  dans  le  même  genre ,  feloninfcript. 
Yoffius.(^)  Latiu^ 

Les  chefs  de  Communautés,  tels  que 
les  Abbés  5  marquèrent  un  grand  zèle 
dans  les  moyens  iîécles  pour  la  multi- 
plication des  pièces  de  Chant.  Ce  furene 
principalement  les  Abbés  des  Pais-Bas 
qui  enrichirent  leurs  Egliies  de  ces  pro 
du&ions.  Alcuîn  leur  en  avoit  montré 
l'exemple  dès  le  commencement  du  neu- 
vième fiécle,  en  composant  un  Office 
de  faint  Eftienne.  &:  un  de  S.  Riquier  P"?11*' 

.       A    11  1  A  l  •    Rat^«* 

pour  1  Abbaye  de  ce  nom,  Angelranqui  îft.  7« 
en  fut  Abbé  quelque  tems  après,  mit  en  cchrok 
Chant  roffioe  de  feint  Valéry.  &  celui CemuU 

«   ■  ton*.  4* 

Spicih 
(a)  Je  tais  ici  un  grand  nombre  d'Evêques  d'Auxerre'  p,  4.7  tm 
pour  ne  parler  que  d'un  feul.Erard  deLefîgnes,  Cardinal, 
qui  avoir  été  à  Rome  au  Xllf.  fiécle ,  y  avoit  entendu 
de  fi  beaux  Répons  del'hiftoirede  Noc  &  d'Abraham 
pour  les  femaines  de  la  Séxagéfîme  &Quinquagéfime, 
qu'il  les  introduifitdans  fon  Eglife.  Ce  fait  çft  très-mal 
rapporté  au  I.  Tome  de  la  Bibliothèque  des  MC  du 
P.  Labbe,page  $o  y.  parceque  l'Imprimeur  a  omis  deux 
ou  trois  lignes  qui  font  dans  le  manufcrit  original  qu^ 
%m  fonferv,ô  à  Auxsrre^ 

lilj 
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v?ff7 .  ^e  ^nt  Wulfran.  Il  ne  fut  en  cela  qu'un 

ex     foible  imitateur  d'Helifàcar  fon  prédé- 

Mail-  *  cefleur  5  Chancelier  de  Louis  le  Débon- 

Tievir.  na*re  >  &;  Abbé  de  faint  Maximin  de 

Trêves  ,    lequel   avoit  mis  en   ordre 

tout   l'Antiphonier  Romain   pour  les 

Hift.  Eglifes  de  fon  canton.  On  connoît  par 

*a"!'p.une    épitaphe    confèrvée    au   Prieuré 

m-      d'Argenteiiil  proche  Paris  5  qui  paroît 

gravée  du  tems  de  Charlemagne ,  qu'il  y ■ 

eut  en  ce  Monaftére  un  célèbre  Maître 

de  Chant  nommé  Addalaldus  5  Diacre. 

Cétoit   apparemment   une  efpéce   de 

Supérieur  dans  cette  Communauté,  qui 

étoit  alors  un  Monaftére  de  Filles.  Dans 

cferon.  l'Abbaye  de  Gemblours,  l'Abbé  Olbert 

Gembl.  J  J       ^         t      r ■  m 

tom.  6.  mort  en  1 048.  nota  un  Omce  de  ïaint 
no!'P-  Veron,  &  des  Antiennes  pour  fainte 
chron.  Vaudrue.  Humbert ,  Abbé  de  Moyen- 
tom?1^.  Moutier  ,  en  fit  pour  S.  Grégoire  Pape ^ 
j^  faint  Hidulf  &  faint  Colomban.    Le 
chron,  Monaftére  de  Lobbes  vit  compofèr  par 
é!spidi.  Eftienne  y  Evêque  &  Abbé  de  ce  Heu ,  le 
p-^1.  Chant  d'un  Office  de  faint  Lambert, 
p.  r9i.Heriger  &c  Ingobrand,  aufii  Abbés  du 
&y92'même  lieu  aux  onzième  &  douzième 
fïécles,  s'érigèrent  pareillement  en  Au- 
teurs de   Chant  Eccléfiaftique.   Saint 
Odon  ^  célèbre  Abbé  de  Cluny ,  à  qui 


suk  le  Chant  Ecclésiastique,  i  3 
Rémi  d' Auxerre  avoit  enfeigné  leChant,    s*«* 
les  avoit  tous  prévenus.    On  confervep.*  ilZ 
dans  les  Bibliothèques  de  fon  Ordre  les  lflm 
différens  Chants  qu'il  avoit  compofés 
en  riionneur  de  faint  Martin.  Jean  qui 
fut  le  quatrième  Abbé  de  faint  Arnoul  anecdou 
de  Metz  ,    depuis    l'introdu&ion  des^art€n» 
Moines  en  cette  Abbaye,  y  fîgnala  fon  p.1204 
adminiftration  par  les  Chants  qu'il  y 
compofa  pour  les  Fêtes  de  fainte  Luce 
&c  de  fainte  Glofline  :  &  Rodulf ,  Abbé    s  k{l 
de  Saint-Tron ,  par  celui  qu'il  compofa  tom.  71 
eïi  l'honneur  de  faint  Quentin.  Quoique  p' 4éo* 
Rémi  Moine  dy Auxerre  à  la  fin  du  IX. 
fîécîe  y  &  Hucbaud  Moine  de  Saint- 
Amand ,  fon  difciple ,  ne  paroifïent  point 
être  devenus  Abbés ,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  les  joindre  à  ceux  que  je  viens  de 
nommer  5parcequ'ils  ont  mérité  de  l'être. 
Outre  qu'ils  ont  écrit  tous  deux  fur  laMu-    Bon. 
fîque  des  Traités  qui  font  manuferits  à  la  j^*^* 
Bibliothèque  du  Roi  3  on  fçait  que  ce  der-  s-  cyri- 
nier  enrichit  beaucoup  d'Eglifes  de  fon  c°coii. 
Chant,  entr'autres  celles  de  Meaux  Se  de  ^anêiu 
Nevers.  Je  puis  encore  lui  joindre  Aure-tom-  *• 
lien,Moine  de  Moutier-Saint- Jean,  dont  Piib.Vr 
on  a  un  Traité  très-fçavant ,  écrit  au  IX,  %  $£ 
fiécle  -,  Sigebert  Moine  de  Gemblours,   c^n! 
DurandMoine  de  S.Vandrille,Guitmond  m^Z 
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Moine  de  Saint  -Evroul  au  XL  fiécle^ 
dont  Orderic  vante  fort  la  Icience  dans 
la  composition  du  Chant  $  un  Damien 
Préniontré  aux  Païs-Bas  dans  le  XII- 
iîécle,  lequel  compofa  des  Chants  admi- 
rables en  l'honneur  de  S.  Corneille  &: 
S.  Cyprien.  De  toutes  les  Eglifes  Cathé- 
drales ,  celle  qui  fournit  dans  ces  fiécles 
reculés  les  plus  belles  pièces  de  Chant  ^ 
fut  l'Eglife  de  Chartres  fous  TEvêque 
Mab.  Fulbert.  On  parla  beaucoup  alors  d'un 
lenedV  nommé  Hébert  né  juif,  élevé  parmi  les 
tem.  1 .  Enfans  deReims,  puis  écolier  à  Chartres^ 
IcAmiai  au  fujet  de  la  beauté  de  fa  voix.  Il  fut 
?om!d4.  depuis  fait  Abbé  de  Lagny.  Il  y  eut  auffi 
jf.  *  7  ^  alors  à  Chartres  le  Chantre  de  la  Cathé- 
drale nommé  Arnoul ,  difciple  de  Ful- 
bert ,  qui  compofa  le  Chant  d'un  Office 
0rd#de  faint  Evroul  félon  le  rit  Clérical.  Il 
vit.ub.  fut  fi  fameux  qu'on  envoya  à  fon  école 
VoT™  les  jeunes  gens  de  Normandie  pour  ap- 
prendre les  pièces  qu'il  avoît  compofëes, 
Parmi  les  Abbés  5  quelques-uns  qui  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  rien  conipofer 
de  nouveau  ,  s'occupèrent  à  tranfcrire 
ou  à  corriger  des  livres  de  Chant,  ou 
ïoïkaci  bien  à  écrire  des  Traités  for  cette  ma-. 
4fl  Febr- tiére.  On  lit  du  vénérable  Aldeniare^ 
4hbç  deSXàurent  deCapoue5qn11  traç£ 


èvk  il  Chant  Ecclésiastique,  V'| 
crïvit  un  Antiphonier  5  &  d'Emon,  Abbe 
de  l'Ordre  de  Prémontré  aux  Pais-Bas  y 
qu'il  vint  copier  lui-même  à  Prémon- 
tré  auXIII.  fiécle  tous  les  livres  deChant. 
Le  vénérable  Guillaume,  Abbé  de  Saint-  s^c.vl 
Bénigne  de  Dijon ,  fous  le  Roi  Robert ,  p.e"e^;ç 
corrigea  lui-même  les  Antiphoniers  6c 
les  Pieautiers  de  fa  maifon,  Bernon,Abbé 
de  Richenow ,  écrivit  fur  les  régies  du    A»n* 
Chant  vers  le  commencement  du  XI.  tom?  4. 
ilécle.  On  peut  croire  la  même  choie  de  p- 29  i9 
Durand ,  Abbé  de  Troarn ,  au  Diocèfe 
de  Bayeux ,  qui  eft  qualifié  par  Orderic 
Vital,  Eccleftajîici  cantùs  T>o£lor  peritijjl- 
mus.  Thierry  ->  Abbé  de  Saint  -Evroul* 
nota   de   fa  main  un  Graduel  &  un 
Antiphonier ,  félon  le  même  Orderic. 

Il  y  eut  auffi  dans  FOrdre  de  Cîteaux 
quelques  Abbés  qui  firent  des  Traités 
fur  le  Chant  Grégorien  dès  le  douzième 
fiécle.  On  peut  voir  celui  qui  pafle  fous 
le  nom  de  S.  Bernard.  Il  y  en  a  encore 
un  autre  d'un  Guy  Abbé,  (  à  ce  qui  paroît 
de  Chaalis)  (a).  j'oubliois  de  dire  qu'il 
y  eut  en  France  des  Abbés  fi  zélés  pour  Wm!^ 
le  Chant  Ecciéfiaftique,  qu'ils  ne  rece- p' 44-" 

(a)  Son  ouvrage  eft  en  manufcrit  à  Sainte-Gene- 
yiéve  de  Paris.  Oudin  afl'ure  l'avoir  aufli  vu  à  l'Abbaye 
4e  loignv  j  &  en  çellç  de  B\jcilly  >  Ordre  de  Prémoncré, 
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voient  chez  eux  aucun  Religieux  qui  ne 
fçût  le  Chant.  Tel  fut  Guillaume  Abbé 
d'Andern  vers  Tan  1 1  5  o. 

Enfin  j'ai  remarqué  que  la  matière  du 
Chant  Eccléfiaftique  fe  trouva  autre- 
fois fbuvent  maniée  par  les  mains  des 
premiers  hommes  du  tems  :  par  exemple, 
par  un  Brunon  qui  fut  Evêque  de  Toul  > 
&  enfuite  Pape.  Ce  fçavant  Prélat  avoit 
compoféétantàMetzen  1  049.1e  Chant 
des  Répons  de  faint  Gorgon  Patron  de 
l'Abbaye  de  Gorze,  à  la  prière  de  Si- 
gefride  qui  en  étoit  Abbé.  Il  en  compofa 
encore  d'autres  pour  les  Fêtes  de  iaint 
Hidulfe  Corévêque  de  Trêves  ,  fainte 
Odile  Vierge ,  &  pour  celle  de  faint 
Grégoire  Pape,  qu'on  regardoit  alors 
comme  Patron  du  Chant  d'Egliie.  Les 
Répons  de  Brunon ,  autrement  dit  faint 
Léon  IX.  fe  trouvent  encore  dans  quel- 
ques anciens  Antiphoniers.  On  continue 
auffi  en  quelques  lieux  de  regarder  faint 
Grégoire  comme  Patron  des  Chantres  5 
&  on  lui  applique  avec  grande  raifon 
ces  paroles  de  l'Eccléfiaftique  :  Starefecit 
s»e  v  cant0Yes  contra  altarey  &  infono  eorum  dulces 
Béned.  fecit  modos.  Nous  ne  connoifTons  guéres 
de  Papes  parmi  ibs  fucceffeurs ,  à  qui  on 
puifle  appliquer  en  partie  le  même  éloge> 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  7 
que  le  Pape  Innocent  III.  de  la  compo- 
sition duquel  eft  l'excellente  Profe  Veniy 
fanfte  Spiritus.    Il  eft  marqué  d'Urbain  Thierry 
IV.  qu'il  fut  expert  dans  le  Chant,  &deyau- 

,.,  l  ri      n  •  •        ■  couleur, 

quil  avoit  une  belle  voix  ^  mais  on  ne  en  &  vie 
produit  aucune  pièce  de  Chant  de  fa 
façon ,  non  plus  que  de  celle  de  Clément 
IV.  que  Raynaldi  reconnoît  avoir  eu  les 
mêmes  difpofitions  pour  le  Chant. 

Je  ne  puis  mieux  finir  ce  que  j'avois  à 
dire  touchant  l'eftime  que  les  anciens 
faifoient  du  Chant  ,  qu'en  nommant 
quelques-uns  des  Maîtres  qui  l'enfeî- 
gnoient.  Ces  Maîtres  étoient  des  gens 
fçavans  &  distingués  :  c'ét oient  les  Chan- 
tres ou  Préchantres  même  des  Eglifes 
Cathédrales,  ou  au  moins  les  Sous-Chan- 
tres ,  &  à  leur  défaut  quelqu'autre  Di~ 
gnité.  Guy  Préchantre  de  l'Eglife  du 
Mans  ne  dédaigna  pas  de  montrer  le 
Chant  aux  Enfans  j  &  il  fucceda  dans  Ank\t^ 
l'Evêché  de  cette  Eelife  au  fameux  Hil-tom-  *• 

^  n      î  j  f  • 

debert.     Saint  Gerald  né  en  Quercy,    Mif- 
Moine  de  MoifTac,  &  depuis  Archevêque  S^u 
deBragues,  s'étoit  fait  un  devoir  d'en-?-  Pa§* 
feigner  le  Chant  aux  Religieux  qui  ne  le  I79* 
fçavoient  pas.   Il  vivoit  fur  la  fin  du  on- 
zième fiécle. 
Comme  dans  beaucoup  d'Egliiês  les 
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Chantres  ou  Préchantres  furent  élevés 
a  l'Epifcopat ,  il  fe  forma  de  là  une  cou- 
tume ,  par  laquelle  les  Evêques  fe  faî- 
fbient  un  honneur  de  chanter  feuls  cer- 
taines pièces  de  Chant  à  l'Office.  Je  ne 
parle  point  d'intonation  d'Antienne,  ce 
qui  eft  une  minutie  $  mais  de  quelque 
crhofe  de  plus  confidérable,  A  Sens  où  le 
Chant  a  toujours  beaucoup  fleuri,  l'Ar- 
chevêque devoit  chanter  le  premier  Ré- 
Î>ons  de  Tannée,  qui  étoit  ^fpiciens.  après 
a  première  Leçon  de  Matines  du  pre- 
mier Dimanche  de  l'A  vent.  En  Nor- 
mandie le  Célébrant  %  quel  qu'il  fût  le 
Jeudi  Saiiat,  devoit  chanter  a  l'Autel  la 
première  Antienne  de  Vêpres  ,  Calicem, 
Or  primitivement  une  Antienne  ne  s'en- 
tonnoit  pas  feulement  s   elfe  &  difoit 
toute  entière  pour  donner  le  ton   au 
ex   pfeaume.  A  Beauvais ,  le  premier  difti- 
3f73-  qùeclu  Glma.ylaus,  des  Rameaux  etoit 
chanté  par  l'Evêque,  A  E  vreux ,  le  fi- 
xiéme  Répons  de  Matines,  deprefque 
toutes  les  grandes  Fêtes ,  auflî  par  l'E- 
J'^vêque.  A  Saintes,  c'étoit  à  TEvêque  à 
M*n»f.  chanter  a  la  bénédiction  des  huiles  cette 
m*tm     ftrophe  entière  :  Confecrare  tu  dignare^Rex 
coelejlis  patriœ ,  hoc  olivum  fignum  vivum, 
contra  jura  d$mommMoyçz  encore  ce  quç 


SUR-  Le  Chant  Ecclésiastique,  i  $ 
dit  Durand  Evêque  deMende,  à  l'article 
de  la  Fête  de  la  Touflaint. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  de 
voir  que  ielon  la  Régie  du  Maître,  ce 
fût  à  l'Abbé  à  chanter  lînvitatoire  de 
Matines.  A  Auxerre,  &ailleurs  encore  de 
nos  jours ,  ce  ibnt  les  premières  Dignités 
qui  le  chantent  aux  grandes  Fêtes.  Dans 
la  fameufe  Abbaye  de  Saint-Tron  ,  aux  Oa©* 
Païs-Bas  r  c'étoit  auffi  anciennement  hàln.s^C 
coutume  que  l'Abbé  chantât  un  Répons  ciIes  ■  J* 
à  Matines  des  Fêtes  Annuelles.  ï\zf 

De-là  vint  la  coutume  ancienne  par 
laquelle  les  Evêques  faifoient  l'Office  de  tyroi*^ 
Chantre  aux  obiéques  des  Rois.  On  lit"™^ 
qua  la  Tranilation  de  laint  Magloireftekm  3 
Tan  13  1  5.  TEvêquede  Laon  célébrant1*"  Slî* 
la  Meffe ,  l'Abbé  de  Saint-Germain  des 
Prés,  &  l'Abbé  de  Sainte  -  Gène  vie  ve 
tinrent  Chœur,  &  que  pour  chanter 
Y  alléluia  >  l'Abbé  de  Saint-Denys  fe  joi- 
gnit à  eux  avec  FEvêque  de  Sagonne  3  & 
comme  dit  un  Poëte  de  ce  tems~là5  ils 
chantèrent 

Y^AlleluU  moût  hautement  > 
Et  bien ,  6c  méfuréement, 
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CHAPITRE    III. 

Des  anciens  ^Auteurs  du  Chant  Romain  j 
fin  alliance  avec  le  chant  Gallican  3  les 
augmentations  qui  y  ont  été  faites*  lesal~ 
térations  de  ce  Chant->  &  leurs  caujes. 
Nature  de  V \Antifhonier  deParis  >  tel  quil 
efi  aujourd'hui. 

'Ufqu'au  X.  fîécle  les  Eglifes  accou- 
tumées au  Chant  Romain  n'avoient 
encore  apperçu  aucun  changement  dans 
leur  ancienne  modulation.  Ce  Romain 
étoit  déjaaflez  varié  de  lui-même  3  puis- 
que faint  Grégoire  en  compoïant  PAn- 
riphonier  n'avoit  fait  que  compiler  y 
c'eft-à-dire,  prendre  des  Chants  de  tous 
côtés,  qu'il  avoit  réunis  enfemble,&  des- 
quels il  avoit  fait  un  volume.  C'eft  ainfî 
que  Pon  doit  entendre  le  terme  de  cen- 
ton  •>  ou  de  centomfer ,  dont  Jean  Diacre 
l.  a.fefert  dans  fa  vie.  Comme  on  avoit 
*****  6*  chanté  dans  PEglife  Latine  auffi-bien 
que  dans  la  Grecque  long-tems  avant 
lui,  il  choilît  ce  qui  lui  plut  davantage 
dans  toutes  ces  modulations  :  il  en  fit  un 
Recueil  qu'on  appella  -dntiphonarium  cen~ 
tcntm.  Le  fond  de  ces  Chants  étoit  l'an- 
cien Chant  des  Grecs  >  il  rouloit  fur  leurs 
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principes.  L'Italie  l'avoit  pu  accommo- 
der à  fon  goût 3  l'ufage  y  avoic  fait  des 
changemens  avec  le  tems,  comme  il  ar- 
rive en  une  infinité  de  chofes.  Le  faint 
Pape  y  corrigea ,  y  ajouta ,  y  réforma. 
En  un  mot ,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  lui 
donner  un  nouvel  ordre,  l'ouvrage  pafïà 
ibus  fbn  nom,  &  communiqua  par  la  fuite 
au  corps  du  Chant  d'Eglife,  le  nom  de 
Chant  Grégorien.  Le  Pape  Léon  IL  que  Lihcz 
les  monumens  d'Italie  repréfententfa°™â~ 
comme  fort  curieux  du  Chant,  paiîepladn*a 
pour  y  avoir  auffi  touché.Dans  les  Eglifes 
de  France  l'on  a  long-tems  chanté  avant 
l'Introït  du  premier  Dimanche  d'A- 
vent  une  eipéce  de  trope  où  l'on  recon- 
noifloit  S.  Grégoire  comme  auteur  du 
livre  du  Chant  de  la  Meffe.  Ce  livre,  à 
raiibn  de  l'Antienne  de  l'Introït  ,  de 
celle  de  l'Offertoire,  6c  de  la  Commu- 
nion ,  a  eu  primitivemenr  le  nom  d' An- 
tiphonier  :  car  les  Répons-Graduels  n'é- 
toient  point  dans  ces  livres,  mais  fur  des 
roulots  particuliers  que  l'on  portoit  à  la 
Tribune.  C'eftpourquoi  s'ileftbefoinde 
reconnoître  faint  Léon  IL  pour  au- 
teur de  certaines  pièces  de  Chant  > 
on  peut  lui  donner  quelque  part  à  l'An- 
tiphonier  de  Matines  ôc  de  Vêpres  y  ôc 
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iaiffer  l'autre  tout  entier  à  S.  Grégoire  i 
comme  étant  compilé  par  lui. 

Pendant  que  Rome  chantoît  dans  le 
goût  des  Grecs  avec  les  agrémens  que 
l'Italie  a  toujours  fçû  donner  dans  les 
artS)  l'Eglife  Gallicane  avoitauffi  fa  mé- 
thode de  chanter  :  elle  avoit  d'habiles 
Chantres  dont  j'ai  déjà  parlé.  Grégoire 
Mk.  de  Tours  fait  mention  d'un  de  fës  Ecclé- 
jiv.   i.iiaitiques    nomme   Armentaire  ,    qui 
c-  **•  fçavoit  diftinguer  à  merveille  les  difré- 
rentes  mélodies.  On  ignore  comment 
on  y  moduloit  les  Répons.     Mais  on 
juge  par  certains  reftes  de  Pfalmodie 
diiférens  du  fyftême   Grégorien  ,   que 
fon  Chant  Pfalmodiqueétoit  autrement 
difpofé  que   le  Chant  de  Rome.  Il  y 
avoit,  par  exemple,  un  genre  de  Pfalmo- 
die dont  la  dominante  n'étoit  au  deflus 
de  la  corde  finale,  que  d'un  ton  ou  même 
d'un  demi-ton  3  &  quelquefois  cette  do- 
minante étoit  la  corde  finale  :  ce  qui 
n'étoit  pas  dans  le  fyftême  Romain,  où 
la  moindre  diftance  de  la  corde  Pfal- 
modique,  à  la  corde  finale  de  l'Antienne 
a  toujours  été  d'une  tierce  mineure. 

Quelles  qu'ayent  été  les  mélodies 
Gauloifes,  on  leur  fubftituales  Romaines 
a  la  fin  du  huitième  fiécie,  &ç  au  com- 

mencemenc 
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mencement  du  neuvième,  parcomplai- 
ïance  pour  le  goût  de  Charlemagne  ! 
mais  011  conferva  néanmoins  du  Chant 
félon  l'ancien  ufàge  de  l'Eglife  Gallicane. 
La  mélodie  Parifienne  qui  tient  davan- 
tage de  ce  Chant  Gallican,  eft  celle  qui 
eft  défignée  par  ce  cliifre  ôc  cette  let* 
tre  4.  a. 

Dixic  Do-minus  Domino  me-o  ;  *  Sede  3 


-*"»■' 


dextris  meis. 

Cependant  pour  la  faire  réconnoître 
plus  véritablement  de  l'ancien  Gallican, 
ilfaudroit  que  l'Antienne  qui  la  fuit,  fût 
aînfi.  modulée,  comme  jeFai  vue  dans  dei 
anciens  Antiphoniersde  quelques  Eglife^ 
du  Royaume  i 

pz:;::~ :p;:— pr::=:bga:y:;: 


Re&os   decet  collauda-    ti-o. 

Voici  une  autre  Pialmodie  étrangère 
au  fyftême  Grégorien, 

Çloria  Patri>  ôc  Filio  ^  &  Spiri-tu-i  fan&o^ 

Ê 
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Cun&is  diebus   vite  noftras  falvos  nos  fac 


Domine. 

Je  l'ai  trouvée  dans  des  livres  de  CM- 
Ions  fur  Marne  &  de  Langres  du  trei- 
zième fiécle.  Sa  reflemblance  avec  le 
SanStus  Férial  de  Paris  doit  faire  mettre 
ces  deux  Chants  dans  la  même  clafle. 

En  voici  encore  une  qui  eft  tirée  des 
anciens  livres  de  Rouen,  8t  qui  n'eft  pas 
moins  étrangère  c;u  fyftéme  de  la  Pfàl- 
modie  Grégorienne  ,  6c  conforme  en 
même  tems  au  San&us  Férial  dont  je 
viens  de  parler  s  c'eft  au  jour  de  Pâques 
à  Vêpres.  Les  deux  premiers  verfëts  du 
Pfeaume  In  exitu.  font  chantés  ainfi  : 


1      :~t~  :  :  :  ::  :zzz:  :  ::i::  .:::::  ::  :::-s 

Lii,ir-BÉ.i.jB;:î[:"®  :jL::s.:.ïs.*.^..a::  ".:Hî..  "r"  .lz. 

Ine-xitu  Ifrael  de  ALgypto,  domûs Jacob 

M 

z  -*r"*""*""  m, — z3 — "*"  ■  " 

de  populo  bar-baro. 

U Antienne  qui  eft  intercalée,  revient 
au  4.  mode  du  Grégorien. 


£ — wFMZ" . 

tzzs::::i?i:ii:szt 


Al-le  -  iuia. 
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Mais  la  Pfalmodie  continue   fur  la 

corde  finale   &  fur  h  corde  fuivante  dé 

defïus ,  en  cette  forte  i 


d 


Fada  eft  Juctea  fan&i-fica-tîo  ejus ,  If-rael 
=:n:~ 


- — Jm?m~JQrr' 


s:f::=:=::!i:ïi:^:3:::nn;z: 


poteftas  ejus*  Ant.  Alléluia  3  al-le-luia* 

Au  troifîéme  verfet ,  on  fë  rapprocha 
du fyftême  Grégorien,  êc  l'Antienne  eft 
de  trois  .Alléluia  :  puis  aux  quatrième  ôC 
cinquième  verfets  on  fait  comme  au  pre- 
mier &  au  fécond  verfets ,  au  fîxiéme 
comme  au  troifîéme.  Ceft  une  efpéce 
de  Chant  mêlée  du  Gallican  èc  du 
Romain. 

Cette  autre  modulation  cenféedu  pré-» 
mier,  félon  le  Grégorien  ; 

Dixit  Domînus  Domino  me-o  **  Sedo  à 


dextris  meis* 


Cette  modulation  5  dis-je  ,  devient 
véritablement  une  ancienne  Pfalmodie 
Gallicane^  lorfqu'on  lui  attache  une  Am 
çienne  modulée  de  la  manière  fuivante  i 

Cij 
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Âlle-luia,  Speret  If-rael  in 


Ii:^3::3e:i: 


Domino. 
Et  c'eft  ce  qui  ie  fait  en  quelques  Eglîfes. 

Pour  mieux  faire  fentir  la  fîngularité 
de  cette  Pfalmodie,  &:  fa  liaifbnavecfon 
Antienne }  je  la  noterai  ici  d'une  autre 
manière  ,  qui  rendra  cependant  les 
mêmes  fons: 


î|p^s:s:^:^:x:s:4::î::3E:s4a:s:|::s:K|ïg^ 


Dixit  Dominas  Domino  meo  :  *  Seâe  à 


dextris  meis.  Ant.  Alle-luia.     feciulorum 


=«-■♦--*- 


Àmen.  Speret  Ifrael  in  Domino. 

Il  ne  faut  que  la  fimple  infpedion  pour 
appercevoir  que  la  dominante  de  cette 
Pfalmodie  n'efb  élevée  que  d'un  feul  ton 
au  delfus  de  la  corde  finale  de  l'An- 
tienne :  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  le 
Chant  Romain.  Les  Eglifes  de  Sens, 
d'Auxerre  ,  ôc  d'autres  ont  coniervé 
cette  manière  de  pfalmodier  pendant 
la  femaine  Pafcale  à  toutes  les  petites 
Heures,  Celle  qu'on  chante  à  Paris  dans 
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le  même  tems ,  eft  véritablement  parti- 
culière à  la  même  femaine,  mais  elle  eft 
cependant  renfermée  dans  les  régies  du 
fyftême  Romain  3  &  toute  trifte  qu'elle 
paroît ,  elle  eft  noble  dans  fa  fimplicité. 
C'eft  une  finale  incomplète  6c  des  plus 
incomplètes,  revenant  à  ce  qu'on  appelle 
Cadence  rompue,  &:  qui  exige  nécessai- 
rement la  perfedion  que  l'Antienne  doit 
lui  donner. 

Autrefois  auffi  à  Paris  on  chantoitîes 
Dimanches  le  Ffeaume  In  exitu.  d'un 
Chant,  lequel  joint  avec  fon  Antienne^ 
paroiflbit  hors  de  lafphére  des  modula- 
tions Romaines  3  parceque  des  deux 
dominantes  de  la  Pfalmodîe  %  l'une  n'é- 
toit  élevée  que  d'un  ton  au  defïus  de  la 
corde  finale  de  l'Antienne  3  l'autre  fur 
cette  corde  finale  même.  Cette  Ffal- 
modie  avoit  paru  belle  aux  Chantres 
Romains  qui  vinrent  en  France  aux  hui- 
tième &  neuvième  fiécles,  &  ils  l'avoienc 
introduite  à  Rome  :  mais  en  France 
même  le  rafînement  dans  le  Chant  a  fait 
changer  l'Antienne  qui  étoit  attachée 
à  cette  Pfalmodie.  Quelques  Religieux 
du  douzième  fiécle  n'en  connoilïànt  pas 
l'origine ,  commencèrent  à  traiter  d'ir- 
régulière  cette  mélodie ,  de  à  propoièr 

Cm 
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d'abaifTer  fon  Antienne  à  la  quarte,  pour 
la  rendre  conforme,  félon  eux ,  à  la  mé- 
lodie du  Pfeaume.    On  attribue  à  iaint 
Bernard  le  Traité  où  il  eft  le  plus  décla- 
mé contre  l'ancienne  tournure  de  cette 
Antienne.  S'il  n'eft  pas  d'un  Clunicien  du 
même  nom ,  qui  auroit  demeuré  à  Nan- 
teuii-le-Haudoin  %  ou  à  Çoincyj  il  doit 
être  d'un  Religieux  de    Cîteaux  ,  qui 
écrivoit  aux  environs  de  Solfions  :  &  il 
y  a  de  forts  foupçons  ou  il  eft  d'un  Abbé 
de  Cliailly  ou  Chaaliz,  pommé  Guy ,  ou 
d'un  Abbé  de  Longpont.  Quoiqu'il  en 
foit  de  l'Auteur  des  déclamations  contre 
cette  Antienne,  ce  fut  environ  dans  ce 
tems-là  qu'on  la  mit  à  Paris  dans  leChant 
qu'il  avoit  propofé  3  &  je  trouve  piar  les 
livres  du  treizième  fiécle  ,  que  dès-lors 
elle  étoit  modulée  comme  elle  Teft  main- 
tenant. Je  ne  doute  pas  que  l'autorité 
de  quelque  Chantre  de  cette  célébrç 
Eglife  ,  qui  pouvoit  être  en  grande  re- 
lation avec  les  Abbés  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux, voiflns  de  Paris,  &  encore  plus 
^vec  les  Cluniciens  de  Saint  Martin 
des  Champs,  n'ait  un  peu  influé  à  fairç 
ce  changement  dans  cette  ancienne  mé- 
lodie Gallicane,  &  qu'il  n'y  ait  eu  alors 
beaucoup  de  rçfiftance  dans  içs  a«tK§ 
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Eglifes  pour  changer  la  terminaison  de 
cette  Antienne.  Mais  l'expérience  ne 
fait  que  trop  voir  que  les  Auteurs  ob- 
tiennent dans  un  tems  ce  qu'ils  n'ont  pu 
obtenir  dans  un  autre,  &  que  quelque- 
fois on  leur  accorde  dans  la  fuite  plus 
qu'ils  ne  demandoient.  Ainiî  c'eft  parce- 
qu'on  a  lu  ce  qui  en  eft  dit  dans  leTraité 
prétendu  de  faint  Bernard ,  qu'on  a  crû 
dans  plufîeurs  nouveaux  Bréviaires  qu'il 
falloit  accommoder  cette  Antienne,  Nos 
qui  yivimus.  à  l'ancien  fyftême  Romain 
ou  Grégorien  ;  &  parceque  le  nom  d'im- 
guliére  qu'on  lui  donnoit  par  ignorance 
de  l'ancienne  hiftoire  du  Chant,  étoit 
devenu  odieux.  Je  n'aurois  pas  été  d'avis 
de  quitter  cette  ancienne  manière  de 
chanter,  fi  elle  avoit  continué  d'avoir 
lieu  à  Paris  jufqu'à  notre  tems.  Mais  on 
fait  très-bien  à  Rome  de  la  confèrver,  6c 
de  retenir  quelque  chofè  du  Chant  Gal- 
lican ,  comme  des  ufages  Gallicans ,  pour 
marquer  l'union  entre  les  deux  Eglîiès. 
Ce  qui  s'eft  pratiqué  aux  huitième  &C 
neuvième  iîécles ,  à  l'égard  du  Symbole 
de  la  Mefle ,  marque  encore  cette  an- 
cienne union  j  &:  je  puis  dire  que  le  Chanc 
iifîté  à  Rome,  dont  on  eft  embarrafle  de 
fixer  i'efpéce  éc  la  dénomination,  eft  auffi. 
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une  ancienne  modulation  Gallicane.  J'en 
dis  autant  du  Chant  des  Laudes  ou 
Triomphes,  qui  fe  chantent  en  plufieurs 
Cathédrales  duRoyaume  avant  l'Epitre 

*  a  soir-  des  Grandes  Fêtes  *,  &  que  Paris  a  chan- 

fawbfcc,  fc^  comme  les  autres. 

Au  refte ,  il  paroît  que  nos  Eglifes 
Gallicanes  avoient  des  pièces  de  Chant 
répondantes  à  quelques-uns  des  modes 
du  Romain  j  par  exemple ,  l'Antienne 
Venite^populi^  adjacrum  &  immortale  myjle-* 
vium.  qui  fe  chante  à  Lyon  vers  le  tems 
de  la  Communion ,  eft  ïûrement  un  refte 
de  la  liturgie  des  Gaules.  Elle  eft  notée 
d'un  Chant  qui  correfpond  au  premier 
mode  du  fyftême Grégorien  3  &  fa  modu- 
lation eft  très-belle  &  très-noble.  L'An- 
tienne,  Emitte  Spiritum  tuum.qui  étoitau 
même  ufage,  ainfi  qu'on  peut  voir  dans 
cod.  ^e  Pere  Martenne  ,  eft  notée  dans  les 
Manufc.  très-anciens  livres  de  Limoges ,  d'un 
tkiis49.  Chant  qui  correfpond  aux  feptiéme  ô£ 
£eg^a  huitième  modes  mêlés  ensemble.  Voilà 
9606.  par  conféquent  une  eïpécedu  mode  ma- 
rcod.  jeurufitée  chez  nos  anciens  Gaulois  <5c 
Aibfen-  François,  auflî-bien  que  le  mineur  direèL 
fis.  xi.  Quant  au  Chant  mineur-in  ver  fe,  outre 
ïbidem.  le  Chant  du  Symbole  qui  peut  s'y  rap~ 
*fiu  porter  ?  ft  on  fe  contente  de  conftderer 
1* 
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ïÂmen  qui  le  termine ,  on  peut  produire 
ces  anciennes  Paraphrafes  des  Actes  des 
Saints  qu'on  chantoit  en  langue  vulgaire, 
pour  expliquer  au  peuple  les  hiftoires 
des  Martyrs.    On  en  a  des  copies  de 
preique  tous  les  lîécles  depuis  Charle- 
magne.  On  voit  par  le  langage  des  plus 
anciennes  5  que  c'eft  le  langage  ruftique 
Romain  du  neuvième  fiécle  ou  environ. 
Or  en  toutes  ces  Paraphrafes  qui  font  fur  voyrr- 
le  martyre  de  faint  Eftienne;  le  Chant  ™or. Qe§ 
eft  niineur-inverfe ,  qui  exprimp  allez  ^?u^fu 
bien  le  ton  d'une  Complainte.  Ce  même  au  chaP" 
Chant  étoit  auffi  employé  dans  toutes  xraké.œ 
nos  Eglifes  de  France  la  nuit  de  Noël 
après  le  neuvième  Répons  fur  l'Evangile 
Liber  gêner ationis.  &  il  eft  encore  imprimé 
dans  le  nouveau  Miffel  de  Paris.  Ainfî 
l'un  peut  faire  juger  de  la  nature  de  l'au- 
tre. Les  chûtes  en  un  mot  y  étoient  très- 
fréquentes  fur  la  corde  mi.  La  conclu- 
sion du  Chant  étoit  fur  la  même  cor- 
de j  ce  qui  conftitue  un  Chant  mineur- 
inverfe  que  les  Grecs  appelloient  Bary- 
pycne,mot  compofé  de  deux  racines  qui 
ibnt  très-expreffives  pour  ceux  qui  en 
ont  l'intelligence ,  8c  que  je  développerai 
dans  le  Traité-pratique  du  Chant, 
^'introduction  des  livres  Romains  en 
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France  au  neuvième  fiécle ,  &  même  dès 
le  huitième  en  quelques  lieux  ,  donna 
beaucoup  de  goût  pour  le  Chant.Comme 
le  fond  du  Rit  des  Offices  fut  changé  , 
les  Eglifes  particulières  firent  compofèr 
à  leur  uiage  des  Offices  pour  leurs  Saints 
locaux.  On  a  vu  par  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  fécond  Chapitre,  quels  furent  lesSaints 
en  l'honneur  defquels  il  y  en  eut  de  ré- 
digés dès  le  neuvième  fiécle.  Us  étoient 
d'abord  en  petit  nombre ,  parcequ  alors 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'experts  dans 
le  Chant  5  mais  ils  multiplièrent  beau- 
coup au  dixième  fiécle  ,  à  caufe  de  la 
iiaiiîajnce  de  l'Ordre  de  Cluny,  qui  excita 
une  telle  émulation  dans  la  Littérature, 
que  plufîeurs  Chapitres  de  Cathédrale 
s'aiîociérent  avec  les  principales  Maifbns 
de  cet  Ordre.  La  dévotion  envers  faine 
Nicolas  6c  envers fainte  Catherine, qui 
fe  forma  dans  les  fiécles  fuivans  en  Occi- 
dent ,  y  fit  compofèr  auffi  des  Offices 
particuliers  3  &  a  l'imitation  de  ceux-là, 
on  en  introduisit  une  infinité  d'autres. 
Âinfi  par  exemple  l'Eglife  de  Paris ,  dès 
le  treizième  fiécle  n'étoit  plus  bornée  à 
avoir  pour  Offices  propres  celui  de  {zint 
Denys  >  &c  celui  de  faint  Germain ,  qui 
gvoient  été  compofés  dans  les  deux  ce- 
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lébres  Maifons  du  nom  de  ces  Saints* 
Elle  avoit  un  Office  propre  de  faint 
Marcel  au  2  6.  Juillet  5  elle  en  avoit  de 
l'Invention  de  faint  Eftienne ,  l'un  de 
Jfès  anciens  Patrons  5  de  faint  Quentin  & 
de  faint  Hippolyte  Martyrs ,  de  iaint 
Gendulf  Eveque,  de  iaint  Benoît  &  de 
iaint  Gilles  Abbés.  Je  ne  dis  rien  des 
Offices  de  la  Trinité ,  de  fainte  Anne , 
de  faint  Maurice  5  n'y  de  celui  des  Evan- 
géliftes  y  dont  quelques  -  uns  paiToient 
déjà  pour  anciens  (a).  En  comparant  la 
plus  grande  partie  de  tous  ces  Chants 
avec  celui  des  anciens  Offices  venus  de 
Rome  aux  huitième  &  neuvième  iïécles, 
on  s'apperçoit  que  dans  quelques-uns 
c'eft  le  goût  de  cet  ancien  Romain  3  mais 
en  plufieurs  autres ,  on  reconnoît  un 
genre  de  travail  différent.    L'Office  dex 
la  Trinité,  d'Eftienne  de  Liège,  rend  plus 
feniible  qu  aucun  autre  ce  changement 
de  goût  3  les  repos  y  font  plus  fréquens 
fur  la  corde  finale,  &  fur  la  corde  domi- 
nante de  laPfalmodie  en  certains  modes, 

(a)  Jç  ne  parle  pas  de  quelques  autres  Offices  fabri- 
qués au  même  fiécle ,  tel  qu'eft  celui  de  la  Conception  a 
$c  celui  de  fainte  Elifabeth  Reine  de  Hongrie.  Ils 
ne  font  bons  qu'à  prouver  la  grofïiéreté  du  goût  qui  ré- 
gnoit  alors  ,ou  la  {implicite  des  Auteurs.  Voyez  le  Met* 
cure  de  Prançe ,  Février  ij  37.  page  ^3$. 
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comme  dans  le  premier  :  ils  contiennent 
beaucoup  plus  de  tirades  ou  neumes  de 
notes,  &  ces  tirades  ont  un  arrangement: 
que  les  Auteurs  affe&oient  de  faire  diffé- 
remment de  l'ancien  Romain.  Ce  qui 
conduiiît  ces  modulateurs  à  ce  point-là, 
fut  le  choix  des  paroles  qui  fouvent 
étoient  des  rimes,&  quelquefois  des  vers, 
comme  dans  les  Répons  .Ad  nutum.  Stirps 
fefîe.  Solem  juftîtiœ.  *  On  compofa  auflî 
entre  le  dixième  &  le  treizième  fîécle 
plusieurs  Antiennes  de  rimes  ou  de  vers 
en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  :  6e 
comme  ces  Antiennes  >  telles  que  Salve^ 
Regina  mijericordiœ.  &  Aima  Hedemptoris 
mater,  furent  chantées  fort  fouvent  en 
conféquence  de  l'établiflement  de  l'Of- 
fice de  Beata.  on  s'en  remplit  extrême- 
ment ;  ce  qui  fit  que  les  compofîteurs 
donnoient  prefque  toujours  dans  le  go  vit 
di\Alma.  quand  ils  compofoient  du  cin- 
quième mode,  èc  dans  celui  de  Salve. 
quand  ils  compofoient  du  premier.  Les 
Offices  de  ïaint  Nicolas  &  de  fainte 
Catherine  fournirent  aux  imitateurs 
dequoi  fe  contenter.  Ullomo  quidam  de  la 

*  Il  y  eutaufti  alors  des  Antiennes  compoféesde  vers 
hexamètres  pour  les  Nocturnes  des  Dimanches  ;  la  pre-* 
niiére  commencent  Projldei  meritis.  Voyez  les  anciens 
livres  de  Paris  >  &ce 
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£ète~Dieu,  fut  fait  fur  leRépons  de  fainte 
Catherine^  VirgoflagelUtur^  &  leRépons 
VmMspanis.  fur  Exejustumba.àt  faint Ni- 
colas. Les  autresRépons  de  la  mêmeFête 
font  pareillement  un  emprunt  fait  de  dif- 
fërens  Répons  plus  anciens.  J'ai  fait  re- 
marquer dès  le  tems  que  j'écrivis  de  la    Mer- 
Brie  ,  combien  il  eft  difficile  d'être  jufte  ££c£ 
dans  ces  fortes  d'adoptations.   L'Auteur  sept. 
de  l'Office  de  la  Fête-Dieu  tomba  dans  I72j* 
d'étranges  contre-fens,  pour  avoir  voulu 
imiter  trop  fervilement.  Les  habiles  gens 
qui  fe  trouvèrent  depuis  dans  d'autres 
Eglifes,  corrigèrent  iès  méprifes.  Elles 
n'ont  pas  laiffé  que  d'être  chantées  en 
plufieurs  endroits  jufqu'à  nos  jours  5  fans 
qu'on  y  prît  beaucoup  garde.  J'apporte 
en  panant  cet  exemple  de  défaut  dans 
Tart  de  compofer^  il  y  en  eut  auflî  dans 
Fart  d'écrire  le  Chant ,  ou  de  le  noter. 
C'eft  ce  qui  fit  naître  certaines  corrup- 
tions \  comme  dans  un  certain  Répons 
de  l'Avent  5  dont  je  parlerai  ci-après. 
Le  changement  de  clef  qu'on  n'étoit  pas 
fcrupuleux  de  faire  plufieurs  fois  dans 
une  même  pièce  de  Chant ,  &:  dans  une 
même  ligne,  fit  quelquefois  prendre  ces 
clefs  pour  des  notes,  &  lesCopiftes  écri- 
voient  comme  ils  croy oient  voir,   Rq- 
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spîdi.  dulfe  Abbé  de  Saint-Tron  fe  tenoit  fort 
p*  en  garde  contre  ces  fautes  des  Ecrivains, 
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Quelquefois  la  poiltion  de  certaines 
notes  étoit  incertaine ,  ce  qui  occafion- 
noit  une  erreur  dans  la  copie.  C'en  étoit 
une  par  exemple  dans  les  anciens  livres 
de  Paris  5  dans  le  Répons  de  TA  vent  Ecce 
apparebit  Domwus  fuper  nubem  caniïdam* 
d'avoir  mis  : 

Et     cum  e~  oSan&orummilli-a. 
Les  anciens  livres  de  plufieurs  Eglifès 
voifines  avoient 

Et  cum  e-  o  Sandorum  mil-lia. 
Il  eft  vifible  que  dans  un  Répons  traité 
du  premier,  tel  qu'  étoit  celui-là  5  cette 
chute  fur  le/î  ne  faifoit  pas  un  bon  effet, 
&  qu  elle  s'étoit  introduite  par  l'inadver- 
tance de  quelque  Copifte  cjui  n'avait  pas 
allez  baillé  les  trois  dernières  notes.  J'ai 
crû  que  les  Lecteurs  de  ce  petitTraité 
ne  trouveroient  pas  mauvais  qu'on  leur 
prouvât  que  les  anciens  manufcrits  en 
fait  de  Chant  peuvent  avoir  leur  uti- 
lité, &  qu'on  peut  y  recourir  dans  les 
occafions  où  il  fe  trouve  des  fragmens 
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d'anciens  Chants  incertains  &  douteux. 
Je  n'ai  négligé  d'en  voir  aucuns  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  conferves  à  la 
Bibliothèque  du  Roy  5  fans  compter  ceux 
qui  font  en  d'autres  Bibliothèques  3  ni 
ceux  que  j'ai  cherché  en  différentes 
Eglifes  du  Royaume.  Je  joindrai  |à  l'e- 
xemple ci-deflus  allégué ,  celui  d'une 
Hymne  du  Jeudi  Saint  à  la  confécration 
des  huiles.  Elle  commence  ainfi  dans 
quelques  livres  de  la  Province  de  Sens  : 


O  Redemptor,  fume  carmen  Temet  conci- 


-♦-■* 


nentium. 
&  ces  deux  vers  fe  répètent  en  rondeau 
après  chaque  ftrophe. 

J'ai  trouvé  dans  les  livres  de  Paris  Iqs 
deux  notes  de  la  dernière  fyllabe  du  mot 
jRedemptor  à  leur  place  naturelle:  ce  qui 
rend  ce  Chant  plus  tendre  &affedueux9 
&  qui  fait  voir  que  l'autre  ne  pèche  que 
par  une  légère  faute  des  Copiftes. 
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O  Redemptor3fume  carmen  Temet  conci- 
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Pentium. 
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C'eft  aufli  parceque  quelquesCopîftes 
n'ont  pas  élevé  tout-à-fait  allez  haut  leur 
plume ,  qu'en  certains  Diocèfes  au  Chant 
de  l'Hymne  Exultet.  ou  de  Deus  tuorum 
milhum.  dans  le  troifîéme  vers  on  lit  : 


*-- — «—  -■»— ■ — ■ — ™.aB„i.. 

A~po-ftolo-rum  glo-ri-am. 
Laudes  canentes  Martyris. 

au  lieu  qu'il  faut  y  lire  f 
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A-  po-  ftolo-rum  glo-ri-âm. 
Laudes  canentes  Martyris. 

Je  mets  dans  la  même  clafîè  des  er- 
reurs de  Copiftes  les  Répons  du  pre- 
mier, qui  en  un  Diocéfe  voilln  de  Paris 
finifïènt  ainiî  par  la  dominante  du  verfet: 
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fra-tribus  me  -  is.  f .  Clinique  compleflet,&c, 
Il  eft  vifible  que  cela  eft  mis  pour 

fratribus  me  -  is.  f, Cùmque  complefTet,&c* 

Une  des  caufès  que  dans  les  bas  fiécles 
le  Chant  perdit  d'un  côté,  pendant  qu'il 
gagnoit  de  l'autre ,  fut  de  ce  que  les  Au- 
teurs s'aftreignirent  fervilement  à  modu- 
ler 
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1er  les  Antiennes  fuivant  le  rang  quelles 
tenoient  dans  l'Office  :  enïbrte  que  la  pre- 
mière Antienne  d'un  Office  étoit  tou- 
jours du  premier  mode ,  la  féconde  du 
iècond ,  ècainR  du  relie.  Ils  obfervérent 
la  même  chofe  pour  les  Répons  j  c'eft  ce 
qui  les  empêchoit  fouvent  d'exprimer 
les  paroles  d'une  manière  convenable  ^ 
furtout  dans  les  Antiennes  5  l'expérience 

{pouvant  qu'il  y  a  des  modes  plus  ingrats 
es  uns  que  les  autres  pour  certaines 
expreffions.  Jamais  les  anciens  Sympho- 
niafies  (  a  )  Romains  ne  s'étoient  aftreint 
à  cette  régie  (^).Mais  ils  étoient  tombé 
dans  un  autre  défaut,  qui  eft  que  fouvent 
plufieurs  Antiennes  de  fuite  étoient  du 
même  mode.  Le  public  peut  s'apperce- 
voir  aifëment  que  j'ai  évité  dans  le  nou- 
vel Antiplionier  tous  ces  inconvéniens,' 
je  n'ai  pas  toujours  eu  intention  de  don- 
ner du  neuf.  Je  me  fuis  propofé  decen- 
tonifer  comme  a  voit  fait  faintGrégoire^ 
J'ai  déjà  dit  que  centonifer  étoit  puifer 
de  tous  côtés ,  &:  faire  un  recueil  choifî 
de  tout  ce  qu'ori  a  ramaifé.  Tous  ceux 
qui  a  voient  travaillé  avant  moi  à  de 

(a)  Je  tiens  ce  terme  de  M,  Chaft'elain. 

(b)  J'ai  été  étonne  de  la  voir  fcrupuleufement  obfer** 
vce  dans  le  projet  de  Bréviaire  intitulé  BrevUrum  £*'-» 
blejiœftiçpim* 
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femblables  ouvrages,  s'ils  n'avoient  com- 
pilé ,  a  voient  du  moins  eflayé  de  paro- 
dier >  j'ai  eu  intention  de  faire  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre.  Le  gros  ôc  le  fond  de 
TAntiphonier  de  Paris  eft  dans  le  goût 
de  l'Antiphonier  précédent,  dont  je  m'é- 
tois  rempli  des  les  années  1703.  1704. 
&  fuivantes  :  mais  comme   Paris   eft 
îiabité  par  des  Eccléfîaftiques  de  tout 
le  Royaume ,  plusieurs  s'appercevoient 
qu'il  y  avoit  quelquefois  trop  de  légèreté 
ou  de  fécherefte  dans  l'Antiphonier  de 
M.  de  Harlay.  Jai  donc  rendu  plus  com- 
munes ou  plus   fréquentes    les  mélo- 
dies de  nos  Symphoniaftes  François  du 
neuvième,  dixième  6c  onzième  fïécles, 
fur-tout  dans  les  Répons.  Ceft  ce  qu'on 
avoit  obièrvé  déjà  en  quelquesDiocèfes, 
en  y  renouvellant  les  livres,par  continua- 
tion de  l'ancien  ufage  :  &  ceux  qui  vou- 
dront dire  la  vérité  fondée  fur  l'expé- 
rience ,  conviendront  qu'il  eft  plus  facile 
de  faire  rouler  la  voix ,  &  s'accorder  à 
Puniflbn  dans  des  pièces  un  peu  plus 
chargées  de  notes  &  de  tirades  à  dé- 
grés conjoints  ,  que   dans  des  pièces 
notées  prefque  fyllabiquement  d'un  bout 
à  l'autre* 
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CHAPITRE     IV. 

Variétés  des  Pjalmodies  qui  ont  cours  enFrancc* 
Idée  de  ces  variétés  fur  le  premier  mode  | 
four  faire  comprendre  que  par  tout  pais  l'on 
,  convenoit  de  lier  toujours  tel  commencement 
d'antienne  à  telle  terminai/on  pjalrno* 
âique. 


L 


Es  Chrétiens  ayant  vu  établir  parmi 
eux  l'ufage  de  réciter  les  Pfeaumes 
à  deux  chœurs ,  fouhaitérent  que  cette 
récitation  fut  animée  &  fbutenue  de 
quelques  fons  mélodieux.  On  laifïa  pour 
les  deferts  des  Ànacorétes  uiie  récita- 
tion qui  tient  plus  de  la  lecture  que  du 
Chant  >  Se  les  Cénobites  l'abandon- 
nèrent même  par  la  fuite  v  pour  n'en 
conserver  qu'un  lîmple  veftige  dans  la 
prononciation  direftanée  (a)  d'un  ou  deu& 
Pfeaumes.Ce  feroit  en  vain  que  quelques 
efprits  finguliers  qui  goûtent  fort  cette 
récitation  monotone,  s'appuyeroient  fur 
la  régie  de  faint  Benoît  pour  prouver 

(#)Ce  terme  eft  nccefîaire  ici-,  ileft  tiré  duLafinD/V** 
ëlaneus^mployé  pourfîgnifîer  les  Chants  fansélévatiori 
ni  inflexion  dans  la  régie  de  fàint  Aurelien  d'Arles ,  de 
faint  Benoît,  &  autres  qu'on  peut  voir  citées  par  M. 
Eucange  Ghjfar,  medt  é*  infime  Latin,  voce  Dirsfb- 


rfi  Traite*  historique 
qu'elle  a  fait  partie  du  Chant  Grégorien 
ou  Romain.  Rien  ne  fe  chante  en  Chant 
Grégorien  dans  les  heures  Canoniales 
qui  ne  foit  lié  avec  une  Antienne  5  fînorî 
les  Répons ,  les  Hymnes  &  les  petits 
verfets.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  la  régie  de 
faint  Benoît  ,  &  on  y  voit  que  ce  qui  eft 
marqué  pour  être  prononcé  de  cette 
manière  direëtanée  ,  n'effc  accompagné 
d'aucune  Antienne  :  &  en  effet ,  s'il  y 
avoit  une  Antienne ,  cette  Antienne 
feroit  de  quelqu'un  des  modes  du  Chant 
Eccléfîaftique}&:  comme  ce  mode  auroit 
fa  modulation  particulière,  lapfalmodie 
qui  fe  régie  fur  l'Antienne,  auroit  par 
conféquent  une  modulation  compofée 
de  plufîeurs  fons,qui  ferviroità  l'orner y 
&àen  terminer  le  Chant.  L'utilité  qu'on 
trouva  à  rendre  la  fin  de  chaque  verfet 
des  Pfeaumes  plus  fenfible  par  une  ca- 
dence de  voix  ou  par  une  petite  neume, 
(c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  la  réunion  de 
deux  ou  trois  notes  différentes  fur  une 
même  fyllabe)  fut  ce  qui  fit  naître  dans  le 
Chant  des  Pfeaumes  ce  qu'on  appelle  la 
Urminaijàn.  Il  n'y  eut  point  de  mode  dans 
lequel  il  ne  fût  facile  d'en  faire  plus  ou 
moins ,  fuivant  que  la  corde  dominante 
eft  plus  ou  moins  éloignée  de  la  corde 
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finale  de  P Antienne*  c'étoit  un  expé- 
dient très-fage  pour  empêcher  l'ennui 
dans  laPfàlmodie  :  mais  on  nefe  contenta 
pas  de  moduler  la  fin  des  verfets  *  on  s'ap- 
perçut  que  le  (ms  demandoit  des  pofes 
&  des  divifions.  On  devoit  faire  ïëntir 
ces  divifions  ou  diftin&ions  par  quelque 
efpéce  de  modulation  *  ce  fut  ce  qui 
donna  Pidée  de  ce  qu'on  appelle  la  mé- 
diation  ou  médiante  des  verfets.  L'in- 
tonation eft  venue  depuis*  mais  elle  n'a 
pas  été  reçue  fi  généralement ,  parce- 
qu'elle  n'a  été  inventée  principalement 
que  pour  le  premier  verfet  de  chaque 
Pfeaume.  La  médiation  des  verfets  èc 
leurs  terminaifons  font  les  deux  endroits 
où  l'on  s'eft  attaché  à  diverfifier  autant 
qu'il  a  été  poflible ,  parceque  ce  font 
deux  extrémités  éloignées  à  peu  près 
également  l'une  de  l'autre. 

Pour  donner  ici  une  idée  générale  des 
variétés  qui  fe  font  introduites  dans  la 
P&lmodie  félonies  Diocèfes ,  je  me  bor- 
nerai au  premier  mode,  de  crainte  d'çtr© 
çrop  long* 
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Article  I. 

Terminaifons  de  la  première  ejpece  de  premier 
mode ,  ou  de  premier  ton. 

LOrfque  ces  différentes  terminaifons 
furent  inventées,  on  fixa  l'emploi 
de  chacune ,  félon  que  ?  Antienne  que 
Ton   intercaloit  entre    les   verfets  du 
Pfeaunie,  ou  que  l'on  çhantoit  au  moins 
avant  &  après  le  Pfeaume  ,    fembloiç 
l'exiger  %  enforte  qu'à  telle  terminaifon 
appartenoit  tel  commencement  d'An- 
tienne ,  &  que  tel  ou  tel  commencement 
d'Anriçnne  éxigeoit  telle  terminaifon,  §c 
s'y  rapportoit.  Çeft  ce  qui  forma  pour 
la  corhpofition  du  Chant  Piàlmodique 
des  efpéces  de  régies  qu'on  pourroic 
£ppeller  la  Grammaire  du  Chant.  Les 
terminaifons   qui   font   Doriennçs   en 
elles-mêmes  acaufe  de  leur  reiîèmblance 
avec  les  Chants  des  anciens  Doriens  de 
la  Grèce ,  ou  qui  font  régies  par  une  Am 
tienne  Dorienne ,  feront  les  premières 
dont  je  parlerai  5  pareeque  ce  font  celles 
qu'on  appelle  vulgairement  au  premier 
ton.    Je  croi  que  cçs  terminaifons  qui 
font  en  elles-mêmes  Doriennes,  font  des 
plus  anciennes  dans  PEglifo;  pareeque 
dans  les  vieux  livres  on  Içs  trouve  fouvçnf 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  5  5 
aux  grandes  Fêtes  &  aux  Dimanches 
fur  les  Cantiques  Evangéliques.  Rien 
n'efl:  plus  ancien  dans  la  Religion  en  fait 
de  fblemnité,  que  l'obier vation  des  Fêtes 
des  Myftéres,  &c  celle  des  Dimanches. 

Celle  dont  j'ai  principalement  deflein 
de  parler ,  effc  la  terminaifon  qui  fe  mo- 
dule ainlî  furfœculorum*  Amen* 


.■..■« 


m 


^  u  o  u.  a  e. 

Elle  a  été  univerfellement  reçue  dans 
toutes  les  Eglifes  de  ma  connoiiTance  > 
6c  ordinairement  les  Antiennes  qui  lui 
appartiennent, font  celles  qui  commen- 
cent 
P::z:::z::=::n0  J: 


OH  nZLZZZU  OU  LZZZ~~~aZ--~ 


E-go  fum*         O.  Amayit  e-  um. 

Une  autre  terminaifon  qui  peut  avoir 
à  peu  près  la  même  antiquité,  &quieft 
auffiDorienne  en  elle-même,  effc  celle-ci  ; 


-S23- 


x   u  o  u,  a     e. 

Elle  n'eft:  pas  dans  les  livres  Romains 
modernes:  mais  je  ne  doute  point  qu'elle 
n'ait  été  dans  les  anciens ,  pûifqu'elle  fç 
trouve  dans  Aretin  §c  ckns  les  livres 
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des  Chartreux.  Je  croiroîs  que  ce  qui 
l'en  auroit  fait  ôter,  c'eft  le  mi  que  quel- 
ques Copiftes  y  avoient  ajouté ,  &  qui 
n'effc  pas  dans  Guy  Aretin.  Outre  que 
ce  mi  la  rend  trop  femblable  à  la  ternii- 
naifon  précédente ,  il  la  rend  auffi  moins 
bien  fonnante,  étant  plus  naturel  de  faire 
une  tierce  en  cette  occafion ,  que  d'aller 
jufqu'à  la  corde  finale  par  dégrés  con~ 
joints.  Je  trouve  cette  terminaifon  dans 
les  livres  anciens  ou  nouveaux  de  Sens, 
de  Paris ,  de  Rouen  ,  de  Langres,  Tours, 
Auxerre,  Lifieux,  la  Rochelle  >  &  tous 
après  Aretin  lui  attribuent  les  Antiennes 
du  premier  mode ,  qui  commencent  : 

ïz^z^z^zz^zzuou  bien  h^i^z^zzzzzn 
Terminaifon  s  fur  la  corde  La. 

Près  ces  deux  terniinaiions  qui  font! 

complètes  ,  celles  qui  paroiffen^ 
^voir  été  produites  par  une  fuite  natu- 
relle ,  iont  les  terminaifons  fur  la  corde 
dominante  qui  efl  dans  le  premier  mode 
la  quinte  au  defilis  de  la  finale.  Ileaeft 
refté  trois  dans  les  livres  R^orpains  5  qui 
(ont  : 

?K  u  o  Uo  a  e.         $  ï  q  u,  a  e« 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  5  7 


x  u  o  u  a  e. 

Il  eft  peu  de  Diocèfes  où  au  moins 
quelqu'une  de  cqs  trois  terminaifons  ne 
foit  reftée  :  ou  fi  elles  ne  font  pas  les 
mêmes ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  diffé- 
rence : 

P!^r — ""ZZZTl    À     |-k~«- ;rri  Sens  &  Auxer* 

•i:zz:ï:-iznRouen'i::i:zz:ï:3:zn  re>  modernes. 
Cette  dernière   terminaifon  eft  çn 
elle-même  plus  propre  à  être  attaçhéç 
à  des  Antiennes  Eoliennes, 

feï:¥:ï:ï::ï:a  Auxer'e  ^çien5ciuny 

-w-4 a— — u  ancien  iur  Pulcra  es. 


Quelqu'une  de  ces  terminaifons  eft 
généralement  partout  attribuée  aux  An- 
tiennes du  premier  mode  qui  fe  trouvent 
commencer  ainfi  s 

piiiïi:^:::;; 


E  -  go  fum.  Amen.  Exi  cito.  Adjutoriû  noftru* 
Terminaifons  fur  U  corde  F  A. 

LA  troisième  corde  fi^r  laquelle  finit 
auffi  une  des  formules  de  Pfalmodie 
du  premier  mode ,  eft  la  tierce  au  deflus 
de  la  corde  finale.  On  l'appelle  corde 
ixiçdiaîiç  dans  fô  fiction  où  elle  Jfe 
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trouve  entre  la  corde  finale  &  la  corde 
dominante  5  parcequ'en  effet  elle  tient 
îe  milieu. 

Voici  comme  étoit  originairement 
cette  terminaifon  dans  tous  les  livres  des 
Eglifes  d'Occident. 


x   u  o  u  a    e. 
au  lieu  de  quoi  depuis  Ta  vaut-dernier 
iîécle  ,  quelques  Eglifes  Pont  laifle  dégé- 
nérer en  une  tierce  tombante  6c  liée  de 
cette  manière  : 

pZÇZÏ"— ïlSZZg     Rouen  ancien, 
-IZZZ!ZII3I!!ÎIÏl-IËztl  Chartres ,  Limoges» 

&  d'autres  en  deux  tierces  : 
p-iz;:ï~;:ïL:n    Sens, 

ZZZZZZZZZZZltZZZZZ?.ZU  Auxerre. 

Chez  les  Chartreux^outre  la  terminaifon 
en  fa  ci-deiTus  rapportée,  il  y  a  celle-ci: 


„JL-«*m~U~~ 


Quoiqu'en  général  cette  terminaifon 
en  fa  ait  beaucoup  de  reilemblance  avec 
la  terminaifon  pleine  &  parfaite  du  fi- 
xiéme  mode  Eccléfîaftique  %  cela  n'a  pas 
empêché  qu'on  ne  la  conferve  prefque 
partout.  Je  ne  connoîs  que  PEglife  de 
Laon  doù  elle  me  paroît  bannie y  iî  ce 
îieft  pas  par  oubli  que  M.  Bellote  1% 
omïfe  d%ns  fon livre  intitule  B'm£lmum 
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Chori  Ecclefiœ  Laudunenfis.  Outre  la  re£ 
femblaiiceavec  laterminaifon  dufixiéme 
qui  eft  encore  plus  grande  chez  ceux  qui 
y  ont  inféré  âcs  tierces  ;  on  doit  convenir 
qu'elle  eft  devenue  par-là  extrêmement 
dure  &  cahoteufe  ,  &  convenable  à  ces 
gofîers  des  Alpes,  dont  parle  Jean  Dia- 
cre au  neuvième  fîécle ,  qui  avoient  cor- 
rompu le  Chant  de  l'Antiphonier  de 
faint  Grégoire  *  &  qu'elle  eft  plus  aifëe 
&  plus  douce  de  la  manière  dont  on  la 
chante  dans  le  Romain ,  à  Paris ,  à  Or- 
léans ,  à  Liiïeux,  à  Troyes,  à  Bourges , 
à  Bayeux ,  Evreux  ,  Séez  ,  èc  pref  que 
partout. 

Les  Antiennes  du  premier  mode,  au£ 
quelles  cette  terminaifon  a  paru  de  tout 
tems  le  plus  convenir,  font  celles  qui 
commencent  ainfi  : 


■■-■♦- 


L 


Valde  honorandus  eft. 

Terminaijons  fur  la  corde  Sol, 
A  quarte  au  deflïis  de  la  finale  nsa 


fpas  été  une  corde  qu'on  ait  excep- 
tée du  nombre  de  celles  ou  quelqu'une 
des  Pialmodies  du  premier  mode  puîfïë 
finir  ;  elle  3  çnçorç  fa  tçrminaifon  dans. 
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l'ufage  Romain,  dans  celui  de  Paris ,  de 
Troyes,  de  Lifieux,  &x.  Sa  modulation 
eft  de  cette  forte  : 


fecu-lorum.  Amen. 

Dans  quelques-uns  des  mêmes  Dio- 
cèfes  on  ne  fe  contente  pas  de  cette  uni- 
que terminaïfon  ,  on  en  a  encore  une 
autre  ainfi  notée  ; 


E3EB=ES 


aç  u  o  h.  a   e. 

Quoique  ces  termînaifons  foient  vifî- 
Elément  fufpendues  &  plus  incomplètes 
que  celles  que  j'ai  rapportées  juf qu'ici 
comme  convenantes  au  premier  mode  $ 
ceux  qui  les  ont  dans  leurs  livres,  ne  les 
doivent  pas  abandonner  ,  quoiqu'en 
difent  quelques  modernes  :  parceque 
cette  chute  iufpendue  fur  la  quarte  r^a 
pas  été  improuvée  par  celui  que  l'on  re- 
garde communément  pour  le  Maître  du 
Chant,  je  veux  dire  Guy  Aretin.  Aufîî 
étoient-ellesPune  ou  l'autre  dans  tous  les 
Àntiphoniers  avant  le  pénultième  fiécle^ 
auquel  les  Muficiens  ae  ce  tems-là  peu 
yeries  dans  l'origine  de  lapfaîmodie^ 
Ify  firent  pççr  où  il  dépendit  âym%,  Qn  la 


su  k  le  Chant  Ecclésiastique,  6 1 
trouve  encore  dans  tous  les  livres  du 
teïiis  de  François  I.  &  au  defllis,  notée 
de  quelqu'une  des  manières  fuivantes  : 

^Ez:Ë~~:~E?E§     LanSres  fur  Exultau  De* 
"**       **  adjutori  nojiro. 

faeculorum.  Amen. 

Ëlï^SZEZiZEISzB     Langres ,  Chartreux, 

il£Zï:— — "IIS—H     Sens  >  Lang^s ,  Auxerre , 
^"ZlïlSlZZÎÎlîbu  Paris  ancien ,  Chartreux. 

Dans  tous  les  lieux  où  eft  refiée  la 
première  en  g  que  j'ai  rapportée,  on  la 
joint  toujours  aux  Antiennes  du  pre- 
mier mode,  qui  commencent  comme 
celles-ci 

-*■*•*-- g™  ■»-■ U -g— *-* U g~ft""* 

p:kr:ïi:;:î::ff:::z:ïiz;:5:: 


&  dans  ceux  où  la  ieconde  a  été  reçue, 
on  lui  réferve  les  Antiennes  de  fon 
mode, qui  commencent  comme 

Ëzi:E2:±Eï:p 


Eftote    fortes  in  bello. 


Dans  les  Egliies  où  ni  Tune  ni  l'autre 
de  ces  terminaiions  en  g  ne  font  point 
en  vigueur ,  on  chante  quelqu'une  des 
terminaiions  en  a  fur  les  Antiennes  qui 
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commencent  comme  les  exemples  qui 
viennent  d'être  rapportés. 

Terminaijôns  fur  la  corde  Mi. 

A  Près  avoir  produit  des  terminaifoîïs 
fur  toutes  les  cordes  qui  font  entre 
la  corde  finale  du  premier  mode  &:  fa 
dominante ,  excepté  fur  la  corde  mi  j  il 
ne  reftoit  plus  qu'à  voir  fi  cette  corde 
mi  qui  n'eft  éloignée  de  la  finale  que  d'un 
fimple  ton ,  auroit  auffi  été  le  fiége  de 
quelque  terminaifon,  &  fi  elle  Peft  encore 
en  quelques  Eglifes.  C'eftce  que  je  trouve 
dans  les  livres  des  Métropolitaines  de 
Vienne  &  de  Narbonne ,  au  moins  dans 
le  Bréviaire  de  ces  Eglifes ,  imprimés  en 
i  6  7  8 .  et  1 7  o  9 .  J'y  remarque  parmi  les 
terminaifoiïs  du  premier  mode  : 

Les  Eglifes  devienne  &  de  Narbonne 
ne  donnent  au  refte  cette  terminaifon 
que  comme  une  terminaifon  fufpendue 
et  à  cadence  rompue.  On  doit  avouer 
qu'elle  eft  la  plus  incomplète  de  toutes 
les  terminaifoiïs  de  ce  genre  j  mais  cela 
ne  fuffit  pas  pour  condamner  ceux  qui 
s'en  fervent.  Ils  ont  fans  doute  foin  que 
l'Antienne  qui  la  doit  rendre  complète^ 


suk  le  Chant  Ecclésiastique,  é  3 
paroiiTe  aufli  faire  allufion  à  ce  progrès 
fufpenfif,  &c  qu'enfin  le  re  tant  defiré 
y  donne  la  dernière  main.  Je  n'ai  pas 
vu  l'Ântiphonier  de  Vienne,  ni  celui  de 
Narbonne  :  mais  je  Soupçonne  qu'on  y 
ajufte  à  cette  Pfalmodie  les  Antiennes 
du  premier  mode ,  qui  font  compofées 
comme  l'Antîenne  O  quanta  efi  exultatio 
Angelicis  choris  î  connue  dans  les  anciens 
livres  de  la  Province  de  Sens ,  laquelle 
a  plufîeurs  cadences  &  repos  fur  la  corde 
mi7  &:  eft  néanmoins  aifez  gratieufe. 

autres  terminaifons  très-chargées. 

CE  que  les  Eglifes  de  Vienne  &  de 
Narbonne  ont  fait  fur  la  corder/* 
d'autres  l'ont  fait  fur  le/*,  ou  fur  le fil: 
c'eft-à-dire  qu'après  être  deicendupar 
dégrés  conjoints  de  la  dominante  à  la 
corde  finale  re ,  on  ne  ie  tient  point  là  > 
mais  on  relève  par  un  refrain  ou  à  la 
tierce  ou  à  la  quarte.  Le  refrain  à  la 
tierce  fe  trouve  dans  les  livres  de  Sens , 
Âuxerre,  Rouen  ,  Bourges,  Tours.  Le 
refrain  à  la  quarte  eft  marqué  dans  les 
livres  de  Rouen. 
Voici  ces  deux  terminaifons  : 


iiî  fe=5ESê5ïl 


feculorum.  Araen,        fkculorum.  Amen. 
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La  première  eft  en  ufage  aux  Antien- 
nes dit  premier  mode,  qui  commencent 
par  ut  ïefd,  &:  la  féconde  a  été  fixée  à 
Rouen  pour  les  Antiennes  du  même 
mode,  dont  le  commencement  eft  famî 
re  ut  mi  fa  re. 

Il  y  a  auffi  des  Diocèfes  où  Ton  a  des 
terminaifons  fur  la  corde  re ,  différentes 
de  celles  que  j'ai  rapportées. 

A  Reims  ,par  exemple,  &  à  Chartres, 
on  chante  quelquefois  : 


ZSZ 


si 


x  n  o  a.  a  e. 

Cette  terminaifon  eft  dans  Âretin  au 
dernier  la  près,  qui  ne  s'y  trouve  pas ,  ôc 
de  même  dans  le  livre  intitulé  DireBo- 
rium  chori  Romani.  Elle  eft  auflidans  les 
livres  de  Langres5  comme  dans  Guy 
Aretin.  Voyez  ces  livres  à  l'endroit  de  la 
Station  après  les  premières  Vêpres  de 
Noël. 

Avnph.      Dans  Cluny  ancien ,  pI^Z:~i;:"::~n~~:Z=j 
Clmidc  ou  comme  Guy  Aretin. B-b g§~jj — ; ; 

anni 

*J4*«  as  11  o  u.a  e. 


litres  p~™™-:5;; 


Se  dans  les 

<ie  Chartres.       ~~:Ez?:!!l£:E:?i 

îétfoiu  ae. 


dans 


SUR  LE  GH ANT  ECCLESIASTIQUE,    6  $ 
Dans  ceux  des  Chartreux.  lIÏIÎZE::: 


^Terminai/on  nouvelle  du  t.  en  D. 

COmme  il  y  a  eu  des  peribnnes  dans 
le  dernier  fîécle ,  à  qui  les  deux  ter^ 
mïnaifbns  en  P.  re  que  j  ai  rapporté  les 
premières^  n'ont  pas  paru  fuffire  j  elles  en 
ont  introduit  une  nouvelle  qui  eft  très^ 
coulante,  mais  qui  ne  convient  pas  à 
toutes  fortes  de  voix  ,  furtout  aux  voix 
dures  &  aigres,  femblables  à  celles  donc 
s'eft  plaint  Jean  Diacre  au  neuvième 
fiécle.  Ceft  celle-ci  : 


*euou,ae, 
Cette  terminaifon  paroît  avoir  été 
trouvée  à  Paris  fous  M.  de  Harlayj  au 
moins  je  ne  la  vois  dans  aucun  livre  plus 
ancien  j  on  Ta  fui  vie  à  Orléans,  à  la  Ro- 
chelle ,  à  Troyes ,  à  Bourges ,  à  Bvreux> 
&:  à  Séez, 

Terminaifons  en  petit  nombre  chéries  anciens 
Moines* 

JE  n'oublierai  point  en  fînifîant  cet  ar- 
ticle d'obfèrver  que  de  toutes  œs  ter- 
rninaifons qui  font  en  grand  nombre,-, 
&  prefcjue  toutes  dans  le  livre  de  Guy 
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Àretïn,  il  n'en  paroît  que  deux  dans  ce 
que  lePereHommey  Auguftin  a  publié 
en  1685.  fous  le  titre  de  Mufica  fantti 
Bemardi:  fçavoir,  ces  deux-ci. 


fasculorum.  Amen.  aeuou.ae. 

Au  moins  tel  étoit  l'ufage  dans  l'Or- 
dre de  Cîteaux ,  qui  s'attachoit  dans  {on 
origine  à  une  grande  Simplicité  en  toutes 
cliofes.   L'Ordre  de  Cluny  a  toujours 
été  plus  amateur  de  la  variété ,  foit  dans 
le  Chant  \  foit  dans  le  refte  du  culte  ex- 
térieur :  &c'eftcequi  faifoît  une  partie 
des  reproches  que  les  Cifterciens  leur 
an«def"  fa^ent  •>  &  qu'on  peut  lire  chez  Dom 
t.  y!  Martene.  Dans  les  livres  des  Chartreux 
i°r  84.  &  y  a  neuf  terminaifons  pour  le  premier 
*'£*  mode. 

Intonation  &  Médiation  de   Pfalmodic 
au  premier  mode. 

POur  ce  qui  eft  de  la  manière  d'en- 
tonner les  Pfeaumes  fur  le  premier 
mode  ,  on  s'accorde  dans  toutes  les 
Eglifes  à  le  faire  par  fa  fol  la. 


DLorit  Dominus. 


sur  Le  Chant  Ecclésiastique,  6f 
Mais  011  n'eft  pas  uniforme  partout 
pour  la  médiation.  Quoiqu  ancienne- 
ment cette  médiaaon  ïë  foit  fait  fentir 
communément  partout  par  un  abaiflè- 
ment  au/5/  fur  la  pénultième  fyllabe ,  on 
a  quitté  cette  inflexion  dans  uii  grand 
nombre  d'Eglifes ,  &  on  fe  contente  de 
prononcer  tout  droit  cette  médiation  en 
traînant  un  peu  fur  l'avant-derniére  fyU 
labe  ;  c*eft  ce  qui  eft  marqué  dans  les 
derniers  livres  de  Bourges,  Rouen,  Sens, 
Orléans,  Auxerre,  Laon.  Dans  la  Pro- 
vince de  Trêves ,  la  médiation  fe  fait 
fentir  par  un  abaiflement  à  la  tierce  ma- 
jeure >  au  moins  c'eft  ainfi  que  je  l'ai 
entendu  pratiquer  à  Verdun,  àToul,  &cô 

F- — "ga-f«— $-—  ■— J— H— Ï--E-J-H^ 


DixitDominus  Domino  meo  : 
A  Tours ,  la  médiation  fe  fait  fentir 
par  une  élévation  de  femiton  qui  fe  fait 
ainfî  : 

Dixit  Dominas  Domino  meo  ; 

Il  y  c.au(ïi  des  Diocèfes  &  des  Ordres, 
où  fouvent  dans  les  Cantiques  Evangé- 
lîques  BetoediBus.&L  Magnificat,  la  modu- 
lation eft  particulière  a  ce  mode,  c'eft- 

Eij 
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à-dire ,  un  peu  plus  chargée.  C'eft  une 
diftinétion  qu'on  a  crû  devoir  faire  dans 
ce  qui  paroît  fè  chanter  avec  plus  de 
cérémonie  &:  de  majefté. 

Article    IL 

De  laficonde  efpéce  du  premier  mode. 

JE  fais  un  article  féparé  de  l'efpécc 
Eolienne  du  premier  mode  3  parceque 
quoiqu'elle  convienne  avec  la  Dorienne 
jufqu'à  la  quinte,  elle  eft  différente  du 
côté  de  la  quarte  impofée  fur  cette 
quinte.  Quoique  cette  différence  fbit 
fenfible  à  l'oreille,  j'ai  voulu  la  rendre 
palpable  aux  yeux,  en  liant  les  fyllabes 
dont  les  fons  forment  le  demiton  dans 
les  deux  colonnes  quifuivent  : 


Oftave  Dorienne. 

Oôiave  Eolienne» 

te 

la 

ut 
û 

fol 

la 

fa 

mi 

fol 

rc 

fa 

mi 

ut 
fi 

tç  1* 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  6  9 
Il  y  a  plufîeurs  pièces  de  cette  e/béce 
Eolienne  dans  les  livres  de  la  Meiïe  &: 
des  autres  Offices  :  mais  on  a  été  bien 
des  fiécles  à  ne  pas  faire  attention  qu'il 
éxiftoit  même  dans  lesAntiphonîers  une 
Pfalmodie  complète  qui  pouvoit  être 
rappellée  à  ce  mode.  Ceft  la  Pfalmodie 
du  Pfeaume  In  exitu.  lorfqu'on  en  mo- 
dule ainfi  la  médiation  : 


_       „.„.        ...    >-«BlU| 

K    3 ,  Hrz 1  "rcrir 

lLJ~> 

IfraeldèiEgypto. 
Car  lî  on  la  chante  ip?i±ï:Î!::î::Eï:| 
de  la  forte:  Iftael  deïgjpto. 

en  ce  cas  leiemiton  du  haut  de  l'octave 
ne  fè  faifant  point  entendre  ,  la  Pfal- 
modie n'eft  pas  plus  Eolienne  en  elle- 
même  5  que  Dorienne* 


CHAPITRE    V. 

Des  efpéces  de  Chant^  qui  paroifjfent  émanées 
du  Chant  Grégorien  ou  Romain-,  &  qui 

fe  font  fait  entrée  dans  l'Eglife.  Différens 
témoignages  des  anciens  auteurs  fur  ces 

fortes  de  chants* 

J'Ai  parlé  dans  les  Chapitres  précédens 
de  l'eftime  qu'on  a  eu  de  tout  tems 
pour  le  Chant  Grégorien,   J'en  ai  fait 

EiiJ 
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connoître  les  principaux  Auteurs  ,  Se 
ceux  qui  en  ont  été  les  propagateurs 
dans  le  Royaume  de  France  $  il  refteroit 
à  parler  des  autres  efpéces  de  Chant 
nées  depuis  le  Grégorien,  ou  qui  en  font 
émanées.  Je  ne  puis  guéres  me  difpenfer 
d'en  traiter  j  pareeque  les  anciens  préli- 
minaires de  FAntiphonier  de  Paris  5  font 
mention  de  contre-point  &  de  faux- 
bourdon,  §c  que  ces  Chants  font  devenus 
très-ulités  &  très-célèbres  dans  l'Eglife 
Catholique.  Je  le  ferai  5  au  refte  5  plutôt 
enHiftorien  qu'en  Praticien  3  &  je  croi 
que  les  le&eurs  attendent  en  effet  plutôt 
de  moi  des  traits  hiftoriques  accompa- 
gnés de  quelques  courtes  obier  varions  ^ 
que  des  leçons  de  Mufîque. 

Je  ne  trouve  dans  les  liécles  qui  fut- 
Virent  immédiatement  la  réception  du 
Chant  Romain  en  France ,  que  deux  on 
trois  indices  qui  prouvent  qu'il  y  eut 
dès-lors  des  novateurs  en  fait  de  Chant 
Eccléfiaftiqtie.  Le  plus  ancien  témoi- 
gnage eft  celui  de  Letald  ,  Moine  de 
Micy  proche  Orléans ,  qui  vivoit  à  la 
fin  du  dixième  iiécle  :  encore  fon  texte 
prouve-t~il  ieulement  qu'il  ne  gomtoit  pas 
les  nouveaux  Chants  compoiès  par  Ef- 
tienne  Evçque  de  Liège  .^  le  autres  fm> 
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blables.  C'eft  pour  cela  qu'en  compofant 
le  Chant  de  l'Office  de  faine  Julien, 
premier  Evêque  du  Mans ,  il  fut  attentif 
a  ne  pas  mettre  de  ces  fortes  de  mélodies 
qui  lui  paroiflbient  barbares  ou  infolites. 
Non  enim  mihi  plaçet  y  dit-il  5  quommdam  Annal. 
Muficorurnnovitas y  qui  tanta  dijfimilitudine  Bcnec*- 
utuntur  >  ut'  veteres  Jequi omnino  dedignentur  no, 
auëlores. 

Dans  le  fiécle  fuivant  vers  Pan  1072. 
il  y  eutàFécam  un  Moine  appelle  Guil- 
laume, qui  compofa  du  Chant  d'une 
efpéce  toute  extraordinaire.  Ce  Chant 
ne  fit  pas  beaucoup  de  progrès}  &  nous 
ne  connoiflbns  qu'il  éxifta ,  que  par  la 
réfiftance  que  les  Moines  de  Glafton  en  ricus  de 
Angleterre  firent  à  Turftin  leur  Abbé  f"Z' 
venu  de  Caen  ,  qui  vouloit  les  forcer  à  £a"°£; 
fubftituer  ce  nouveau  genre  de  mélodie  1.  %.  de 
en  place  du  Chant  Grégorien.  Dans  le  Angl^l 
même  fiécle  &  un  peu  après,  parut  un    Ano~ 

•-M  /     F    «î       r  A*    •■  *  nymus 

Chantre  nomme  Anbon  ou  Cinn,  qui  Meiiî- 
inventa  un  nouveau  mouvement  dans^fp^J 
le  Chant,  qu'il  appella  Caprea.  à  caufe1?  flîP: 
de  la  viteiie  dont  il  etoit  exécute.    A  Bibiio- 
l'entendre  parler  y  fa  verve  étoit  plus  im-  u^^ 
pétueufe  qu'il  n'auroït  voulu  :  il  fe  fentoit  n*m» 
obligé  de  chanter  ce  qui  fe  préfentoit  à 
fon  idée  5  fit  il  bénifToit  Dieu  de  la  mm* 

Eîy 
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velle  fureur  qu'il  lui  avoit  infpirée:  car  îî 
paroit  dire ,  que  Tes  Chants  s'éxécutoîent 
avec  autant  de  célérité  qu'ils  avoient  été 
promts  à  lui  venir   dans  l'efprit.    Ce 
Chant-là  paroît  avoir  été  bien  différent 
du  Chant  Grégorien.    Mais  auffi  rien 
n'oblige  de  croire  que  l'Inventeur  eût  eu 
deffein  de  l'introduire  dans  les  Offices 
Divins.  Il  pouvoit  s'être  borné  à  chanter 
ou  faire  chanter  à  la  maifon  &  en  parti- 
culier ,felon  fa  nouvelle  méthode.Deux 
jouera-  Auteurs,  Jean  de  Sarisbery  Evêque  de 
j.c.  6.'  Chartres  &  Aëlred  Abbé  en  Angleterre 
chtmwu  font  ladefcription  d'une  efpéce  de  Chant 
}ih<  *.  qUi  paroît  bien  différent  du  Grégorien  : 
mais  ils  ne  difent  pas  non  plus  que  l'on 
s'en  fèrvît  dans  les  Offices  de  l'Eglife.  Ce 
Chant  n'étoit  peut-être  ufité  que  dans 
des  alïemblées  profanes. .  Ces  fortes  de 
Chants  allez  femblables    à    ceux   de 
l'invention  d'Aribon  5  dont  j'ai  parlé 
Voyez  ci  -  delîus  ,   étoient  apparemment   les 
j^jf  u"  mêmes  que  l'on  appelloit  figmenta  ,  à 
Trustât»  caufe  que  le  Chant  d'Eglife  n'y  entroit 
âiagram^om  rien  j  &  dont  les  Auteurs  etoient 
■^H  Rappelles  Cantores  figmentarii,     C'eft    ce 
€aicem    qu'on  appella  depuis  du  nom  de  JRes 
vfMdiifàÇtœ)  lorique  ces  fortes  de  Chants  fe 
ah.     furent  f^it  entrée  dansks  Eglifes.  Ca? 
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ils  n'y  furent  admis  que  fort  tard. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Chant  Gré- 
gorien organifé,  qui  fut  connu  par  la 
Fuite  fous  le  nom  de  Déchant.  Cette  or- 
ganifation  de  Chant  dans  l'Office  Divin 
commença  par  une  minutie.  Les  Chan- 
tres  Romains   qui    étoient   venus  en 
France  du  tems  deCharlemagne,avoient 
enfeigné  ce  fecret  à  nos  François ,  qui 
fçûrent  bien  depuis  le  mettre  à  profit. 
Les  Auteurs  qui  écrivirent  à  fond  fur  le 
Chant,  tels  que  faint  Odon  &:  Hucbaud 
de  Saint-Arnaud ,  tous  deux  difciples  de 
Rémi  d'Auxerre,  parlèrent  plus  ou  moins 
dans  leurs  Traités  de  cette  organifation  Bibfod* 
de  Chant.    Hucbaud  eft  fort  étendu  Reg* 
dans  fon  Enchiridion  manufcritj  &par^  u 
la  longue  description  qu'il  en  fait ,  on 
voit  que  ce  n'étoit  guéres  qu'à  l'aide  de 
quelque  inftrument  que  cette  organifa- 
tion etoit  exécutée  dans  les  Ecoles ,  èc 
que  le  nom  ne  lui  fut  donné  que  parce- 
qu'on  trouva  les  touches  de  quelques 
petites  orgues  plus  propres   qu'aucun 
autre  inftrument, a  taire  fentir  la  ren- 
contre de  l'accord  de  deux  fons  différens. 
Hucbaud  parle  de  plufîeurs  fortes  d'ac- 
cords dans  les  régies  qu'il  en  donne: 
mais  rien  de  tout  ce  qu'il  dit,  ne  prouve 
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qu'on  pratiquât  dès -lors  dans  l'Office 

aucun  /de  ces  accords  (a). 

Ce  que  j'ai  découvert  de  plus  ancien 

qui  fuppofe  l'organifation  des  voix  déjà 

okem  admife  en  quelques  Eglifes ,   eft  l'Or- 

perd111  donnance  d'Eudes  de  Sully  Evêque  de 

Bkfeaf.  Paris  de  Tan   i  198.  qui  ftatue  fur  la 

Fête  de  la  Circoncifion ,  pour  abolir  les 

anciennes  indécences  5  que  le  Répons 

des  premières  Vêpres  &  le  Benedicamus 

pourront  être  chantés  in  triplo  ,  vel  qua- 

aruplo^  vel  organo  :  àl'Office  delanuit^  le 

troifîéme  &  fixiémeRépons  in  organoyvel 

in  triplo  vel  in  quadruplas  &  qu'à  la  Mefïe 

le  Répons-Graduel  Se  X Alléluia  feront 

chantés  m  triplo,  vel  quadruplo^  vel  organe* 

M.  Ducange  ni  les  fçavans  continuateurs 

de  ion  Gloflaire   n'ont  point  connu  ce 

paflage    de   l'Ordonnance  d'Eudes  de 

Sully,  quoiqu'elle  foit  imprimée  ;  mais  ils 

^cod.  citent  deux  endroits  du  Nécrologe  de 

tUp  l'Egiife  de  Paris,  où  font  à  peu  près  les 
1. 

(a)  S.  Odon  s'exprime  ainfî.  Cod.  Colbert,  z4if. 
Diaphonia  vocum  conjunëhionem  fonat  quam  nos  orga- 
num  voçamus  ,  cum  di$junfl;&  ab  invicem  voces  &  c°n- 
corditer  dijfenant  <&  dijfonanter  concordant. 

Guy  Abbé  Ciftercien  du  XII.  fiécle  rapportant  les 
régies  de  cette  organifation,  dit:  Si  cantus  afeendit  duas 
voces  &  orgemum  incipit  in  duplici  voce  3  defeenderit 
ires  voces  &erit  in  quinte  >  vel  defeenderit  feptem  voces. 
&  §rit  mm  emtu.  Voilà  l'accord  à  la  quinte  &  i  Voâmç* 
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mêmes  expreffions.  Dans  l'un  qui  eft  au 
7.  Janvier,  &  que  j'ai  conféré  avec  l'ori- 
ginal à  la  Bibliothèque  du  Roy ,  Hugues 
Clément  Doyen  de  Paris  eft  loué  pour 
avoir  fait  ce  qui  fuit  :  Procuravit  etiam 
Jalubriter  qubd  feftum  beati  foannis  Evan- 
gélifia  quod  prias  negligenter  &  jocularker 
agebatur  ijblemniter  &  dévote  celebraretur..* 
&  quilibet  Clericorumy  qui  àd  Mijjam  Ref 
ponforiumi  vel  Alléluia  in  organo  >  tviplofew 
qnddmplo  decantabit  >  /ex  denarlos  hahebit. 
L'autre  endroit  de  ce  Nécrologe  indiqué 
par  M.  Ducange ,  eft  au  fept  juillet ,  où 
après  avoir  marqué  l'établiftement  delà 
Fête  de  faint  Thomas  de  Cantorbery  à 
ce  jour,  l'Auteur  ajoute:  J^t  quatuor  CU? 
ricis  qui  organifabunt  Alléluia,  cuilibet  fex 
denarios.  M»  Ducange  a  crû  qu'il  étoit 
queftion  dans  lçs  textes  ci-deiîus  rap- 
portés ,  d' Organum  triplum ?  &  d' Organum 
quadmplum.  Il  a  dit  la  vérité)  mais  il  ne 
Ta  pas  aflez  développée ,  parcequ'il  y 
avoit  auffi  Organum  tout  Amplement  \ 
ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  l'Ordonnance 
d'Eudes  de  Sully.  Organum  étoitlenom 
générique  qui  s'entendoit  du  cas  où  l'ac- 
cord étoit  fîmple  3  c'eft-à-dîre ,  lorfqu'il 
n'y  avoit  que  deux  voix  chantant  enfern- 
bk.  On  verra  ci-après  qu'en  d'autres 
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Églifes  on  appelloit  cela  chanter  in  duph. 
Tviplum  étoit,  lorfqu'il  y  avoir  trois  voix 
qui  chantoient,  par  exemple,  le  verfet 
d'un  Répons  ou  d'un  .Alléluia  5  &;  qua- 
druplum ,  lorfqu'il  y  en  avoit  quatre. 

Le  Père  Dubois  a  crû  dans  fon  His- 
toire de  l'Eglife  de  Paris,  que  dans  tous 
ces  pafïages  il  s'agifïbit  d'un  jeu  d'orgues. 
Mais  cet  Hiftorien  que  jerefpe&e  beau- 
coup ,  n'a  pas  pris  la  peine  d'examiner 
ceci  comme  je  le  fais  5  &  je  fçai  ce  qui  l'a, 
trompé.  Il  pouvoir  confuker  le  Nécro- 
loge qui  ne  lui  étoir  point  inconnu  5  il  y 
y  auroir  vu  un  langage  qui  prouve  évi- 
demment qu'il  ne  s'agir  pas  de  jeu  d'or- 
gues. L'Aureur  de  ce  manufcrir  qui  eft 
du  treizième  fiécle,  parlanr  de  l'établifle- 
ment  d'une  Fête ,  dit  :  Cleriei ,  qui  intere- 
runt  Mijfœ^  habebnnt  •>  yidelicet  quiltbet  duos 
denarios  5  &  Organiftœ  Alléluia?  fi  quatuor 
fuerintj  duos  folidos  ?  fi  organi^etur  hfcilicet 
quiltbet  fix  denarios.  Les  quatre  Chantres 
de  l' Alléluia  font  appelles  orgamfies  de 
r^//É»/^5parcequ'ils  en  organifoîent  le 
Chant. 

Or  qu'étoit-ce  qu'organîfer  le  Chant? 
C'étoit  y  inférer  de  tems  en  tems  des 
accords  à  la  tierce.  *Dans  Yorganum  tout 
Jdmple  qui  s  exécutoit  par  deux  Chan- 
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très  >  l'un  difoit  par  exemple  : 

3ilë~::?Êl    &  IW  difoit     1^— I 
Alle-luia.  Alléluia. 

Il  eft  bqfoin  de  donner  un  exemple 

d'un  Répons-Graduel  en  entier.   Voici 

Ïj4lleluia  du  Dimanche  de  Quafimodo  de 

l'ancien  Graduel. 

Fartie  d'un  Chantre.  fartie  d'un  autre  Chantre. 


_~a-g"::gBiijfg-i«g«— r~     £ 


Aile-        lu-  Aile-        lu- 


ia.  ia. 
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tf-.Surre    -   xit  Do-  tf.Surre  -  xit  Do- 

minus  ve    -     re  ,  minus  ve  -         rq„ 
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&ap-pa-ruit  &  ap-paruit 

Petro.  Petro. 

Il  eft  vifîble  que  deux  Chantres  Ba£ 
fècontres  chantans  en  même  tems  ces 
deux  parties ,  qui  font  un  peu  différentes 
fur  les  dernières  fyllabes  des  mots  Allé* 
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luia  ■>  Dominas  ->  verè ,  apparaît  >  il  réfulterâ 
de  ces  différences  un  accord  à  la  tierce, 
C'eft  ce  que  dans  le  douzième  fîécle  fie  les 
précédens  5  on  appella  Organum.  Si  alors 
on  vouloit  triplum  ou  organum  triplum  > 
un  troiiîéme  Chantre  Haute -contre 
chantoit  à  l'o&ave  la  partie  du  premier 
Chantre;  &:  lî  on  vouloit  du  quadruplum 
ou  Organum  quadruplant  ,  une  Haute- 
contre  chantoit  à  Todave  la  partie  du 
fécond  Chantre.  Voilà  ce  que  c'étoit  que 
les  quatre  Organiftes  de  l'alléluia.  Et 
tout  de  même  au  verfet  du  Répons- 
Graduel  ,  ou  des  Répons  de  Vêpres.  Car 
Il  faut  obferver  que  les  anciens  Titres 
d  où  j'ai  puifé  ce  que  je  dis ,  ne  marquent 
point  d'organifation  dans  les  parties  de 
Chant  qui  font  fur  le  compte  du  Chœur. 
Je  ne  dois  point  celer  ce  qui  m'a 
conduit  à  découvrir  la  véritable  iîgnifi- 
tion  de  cet  organum  >  de  ce  triplum  èc  de 
ce  quaàruplnm.  J'étois  à  Autun  en  i  7  24. 
le  premier  jour  de  Septembre  à  la  faine 
Lazare?  Fête  patronale  delà  Cathédrale. 
Des  quatre  perfonnes  en  Chappes  qui 
entonnèrent  l'Introït  de  la  Méfie  Gau- 
deamus ,  deux  chantèrent  : 
pi:i:z;::k:gi::iii;n  &  les  deux  pznds~ï 
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autres . 


— s---b-b u        i*ww.-w-..,      „ — „ — *_H— — 

Gaudea-mus»  Gaudeamus 


su&  le  Chant  Ecclésiastique.  79 
On  obfërva  la  même  chofe  à  toutes  les 
intonations  qui  fe  faifoïent  par  plufieurs 
voix,  &  aux  finales  de  veriets  qui  indi- 
quoient  la  réclame  duChœur.On  m'aflli- 
ra  que  c  etoit  l'ancien  uiage,même  àLy  on 
aux  Grandes  Fêtes,  C'eft  ainfi  qu  une 
petite  minutie  d'ufage  confervé  ,  fert  à 
expliquer  des  Titres  qui  fans  cela  refte- 
roient  inintelligibles  5  ou  dont  lobfcurité 
jetteroit  dans  des  méprifes  étonnantes. 

Le  Le&eur  me  prévient  déjà ,  &  s'ap- 
perçoit  que  de  là  vient  l'origine  des  ca- 
dences périéléfès ,  ou  circonvolutions  li 
communes  dans  les  verfets  des  Répons 
de  Paris,  &  prefque  inféparables  des  in- 
tonations. Oui  5  les  périéléfës  "Si  n'ont 

point  d'autre  origine  que  Porganifation 
du  Chant  que  l'on  vouloit  faire  ientir. 
De-là  vient  que  communément  la  périé- 
îéfe  eftreftée  d  ufage  dans  lés  anciennes 
Eglifes,  &:  qu'en  d'autres  c'eft  quelque- 
fois l'autre  partie  de  la  compofition  orga- 
nifante  qui  eft  reftée.  Par  exemple  à  Sens 
on  dit  dans  les  Pfèaumes  dlntroïts  : 


Quare  fremuerunt  gentes. 


uxerre  '    Quare  fremuerunt  gences 
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Que  deux  voix  réunifient  les  deux 
parties  en  même  tems ,  cela  formera  une 
organifation  à  la  tierce.  Etant  à  Lyon  en 
A  7  2  9.  j'ai  remarqué  de  même  ,  que  la 
manière  d'y  finir  les  neumes  ou  jubilas , 
.qui  terminent  certaines  Antiennes ,  n'efb 
pas  de  finir  comme  on  fait  à  Paris  èc 
ailleurs  communément,  mais  par  une  pé- 
xiéléfè.  Ainfi  où  Ton  diroit  ailleurs  en 
jfiniiTant  la  neume  du  premier  mode  : 

fci;7.izimi:ii:|i  Les  chantres  ii~;ii"izzirn 
S:!!i;:i?i:iâ:B  de  Lyon  difent  :  z:"::fi;:iîi~ii:B 

par  la  raifon  que  l'habitude  leur  a  fait  re- 
tenir le  fon  de  Y  ut  qui  formoit  l'accord  à 
la  tierce,  lorfque  d'autres  Chantres  re- 
doubloient  le  mu  C'eft  ce  qui  me  fait 
croire  que  la  manière  bizarre  de  finir  le 
petit  Benedicamus  des  Vêpres  par  une  pé- 
riéléfe  qu'on  fait  fur  Deogratias ,  vient  de 
la  même  habitude  que  l'on  avoitprifede 
faire  fentir  un  accord  à  la  tierce,  comme 
une  efpéce  d'agrément,  en  finifïant  l'Of- 
fice. 

Au  refte  ,  quoique  ces  périéléfes  fe 
ibient  multipliées  dans  les  Chants  des 
verïëts  des  Répons ,  je  fuis  perfuadé  qu'o- 
riginairement il  n'y  avoit  que  les  Enfans 
de  chœur  qui  en  faifoient  dans  les  verfets 
tde  Répons  qui  étoient  de  leurs  charges, 

comme 
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feomme  ils  font  encore  les  feuls  qui  eu 
font  en  plufîeurs  Eglifes  :  mais  depuis 
qu'on  les  mit  dans  les  copies  des  livres , 
cela  païïa  en  ufage,  &  c'eft  ainfi  que  cela 
s'eft  étendu  &  multiplié.  On  conclura 
peut-être  de  tout  ceci,  que  ces  fortes  de 
modulations  font  encore  mi  peu  trop 
fréquentes  dans  quelques  verlëts:  mais 
la  loi  qu'impofe  Tufage ,  entraîne  quel-* 
quefois  malgré  qu  ôii  en  ait.  Il  me  refte 
à  obferver  quel'ufàge  dénoter  les  périé^ 
léfes  comme  on  les  note  aujourd'hui  5 
ii'a  pas  toujours  été  ainfi.  Je  parle  de 
celles  qui  font  reliées  pour  indiquer  une 
Intonation,  ou  pour  marquer  la  fin  d'uti 
verfet  deRéporis.  L/avarlt-derniére  note 
de  la  périéléfe  ou  circonvolution  fe  mar- 

quoit  ainfi  :  !iîî:|  on  fè  cdntentoit  dé 

figurer  un  point  ,  qui  fignifioit  qu'il 
falloit  tenir  cette  note  longue.  Depuis 
l'ufage  de  l'Imprimerie,  les  fontes  n'ayant 

f>as  de  points  pour  placer  ainfi  dans  tous 
es  entrelignes ,  îes  Imprimeurs  aimèrent 
mieux  mettre  une  brève  en  place  du 
point  i  &  la  périéléfe  dlntonation  ou  de 

terminaifon  fe  trouva  ainfi  notée:  :?ë$:!!::| 
Ce  n'eft  guéres  que  dans  le  dernier  fiécld 
c^ue  l'on  s'eft  avifé  de  noter  la  périéléfe. 

F 
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de  la  manière  fuivante:  !ii?:|  ce  qui  a  fait 

naître  certaines  réduplications  de  la  par E 
des  Enfans-de-Chœur ,  lefquelles  étoient 
inconnues  aux  anciens ,  mais  qui  n'ont 
cependant  rien  de  défagréabfe,  lorP 
qu  elles  font  bien  faites. 

Après  avoir  dévoilé  comme  ci-deflus 
Torganifation  du  Chantée  dois  continuer 
à  rapporter  les  textes  des  anciens  livres 
où  il  en  eft  fait  mention.  Dans  un  Ordi- 
Mar-  naire  de  faint  Martin  deTours,  qui  a  en- 
elfe!  f.e  yîron  5  o  o.  ans ,  on  lit  au  jour  de  la  Cir- 
m  dît.  concifion:  Et  debent  orgam^ari  Invitato- 
rium  ,  1/erficuli  Refponjoriorum  &  Profk. 
Dans  le  livre  de  la  Cathédrale  de  Sens 
qui  fervoit  à  la  Fête  des  Foux  au  trei- 
zième ilécle,  il  y  a  Refponforium  cum  or-* 
gano.  Outre  que  les  textes  des  livres  de 
Paris  font  décifîfs,  il  eftfûr  que  les  jeux 
d'orgue  ne  font  pas  affez  anciens  dans  les 
Egliles  pour  avoir  été  d'ufage  à  l'Office 
dès  le  douzième  fiécle ,  &  que  depuis 
que  cet  inftrument  a  été  admis  dans  les 
Temples,  la  coutume  n'a  pas  été  d'en 
faire  toucher  les  pièces  que  desChapiers 
députés  exprès  dans  le  Chœur  doivent 
chanter,  tels  que  font  des  verfets  de 
Répons,  de  Graduels,  &ày ^illëluia* 
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Pour  revenir  à  la  propagation  des 
toérîéléfes  ,  à  mefure  qu'on  devînt  plus 
habile  dans  le  Chant ,  on  reconnut  que 
les  accords  à  la  tierce  pouvoient  fe  pra- 
tiquer ailleurs  que  datis  des  verfets  de 
Répons  &c  dans  des  intonations ,  Se  que 
Ton  pourrait  même  chanter  des  pièces 
prefqu'entiéres  à  deux  voix  différentes* 
J'en  aï  trouvé  une  d'une  écriture  du  trei-* 
&iéme  fiécle,  dans  uii  Manufcrit  de  l'E-* 
glife  de  Sens.  C'eft  le  Credo  de  la  Mefle* 
La  partie  de  deflbus  eft  celle  du  Chané 
Grégorien  :  les  accords  de  la  partie  de 
deflus,  lorfqu'il  y  en  a>  font  ou  à  la  tierce^ 
ou  à  la  quinze,  ou  àTo&ave  j  &  fbuvenfi 
les  deux  parties  font  à  1'unifTon.  Le  Ma- 
nuferit  ne  donne  point  de  nom  à  ce 
Chant }  mais  on  doit  reconnoître  que 
c'eft  une  pièce  mife  in  organo  i  pour  me 
fervir  du  langage  d'Eudes  de  Sully  i 
Evêque  de  Paris.  J'ai  auffi  vu  à  Noyon 
dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  ,  un 
Maiiufcrit  qui  contenoit  des  Antiennes 
de  la  Circoncifîon  &  de  l'Epiphanie  ainiî 
iiotées  à  deux  parties  fur  les  mêmes  qua- 
tre cordes,  fans  aucun  mélange >  parce- 
que  celles  du  Chant  Grégorien  font  des 
ilotes  rouges ,  &  celles  de  l'accord  qui  ne 
revient  que  de  tems  en  tems,  font  en  noir, 
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Les  paroles  du  Manufcrit  m  ont  paru  du 
onzième  fîécle  quant  au  caractère,  mais 
le  Chant  n'y  a  été  impofé  que  vers  la  fin 
du  douzième  ou  dans  le  treizième,  Peut- 
être  appelloit-on  aufîi  ce  chant  in  duploSZz 
terme  eft  ufité  dans  imOrdinaire  deChâ- 
•  Ion  fur  Saône  de  500.  ans,  au  premier 
Ma*-  Dimanche  de  l'Avent.    On  y  lit  au  fujet 
Difcipî.6  du  Pfeaume  Venue  de  Matines  ,  que  la 
ofF.^ap!  v0*x  ^ra  élevée  au  verfet  Hodiefi  vocem  > 
x-  àe  &  qu'on  le  continuera  in  duplo.  Il  prefcrit 
num!llté  auffi  deux  fois  l'Introït  à  la  Méfie  cum 
^In-  duplo.  Par  la  fuite  ,  &  dès  le  quatorzième 
tiq.Ecci.fiécle  on  commença  à  chanter  quelque- 
"j.'p.  fois  des  pièces  à  trois  parties,  dont  la  plus 
baiïe  étoit  appelle  Ténor ,  celle  du  milieu 
Motetus ,  &  celle  de  deiïus  Triplum.  j'ai 
trouvé  dans  les  livres  de  la  Sacriftie  de 
la  Cathédrale  de  Noyon  un  Gloria  m 
excelfis  ainfi  noté  fous  le  régne  de  Char- 
les V. 

Mais  le  nom  qui  prit  le  deflus  pour  dé* 
ligner  ces  fortes  d'accords ,  fut  celui  de 
Difcantus  >  par  la  raifon  que  c'étoit  ira 
Chant  à  deux  voix  :  èc  en  langage  vul- 
gaire ,  on  le  nomma  le  Décham.  Les  régies 
en  avoient  été  écrites  en  François  des 
le  treizième  fiécle.  Elles  commencent 
ainii  dans  un  manufcrit  de  Saint-Victor 


en. 
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de  Paris  :  Quifquis  veut  déchanter  ^  il  doit 
premier  fçavoir  queft  quant  efl  double,  quant 
eji  la  quinte  note  &  double  efi  la  Witifme^ 
&  doit  regarder  Je  li  Chant  monte  ou  avale. 
Se  il  monte  ,  nous  devons  prendre  le  double 
note.  Se  il  avale  ynous  devons  prendre  le  quinte 
note  j  &ç.  Tel  fut  le  berceau  de  ce  qu'on 
a  appelle  depuis  Contrepoint  Se  Fauxbour-* 
don. 

Si  le  Déchant  eut  fes  protecteurs ,  lor£ 
qu'il  étoït  confideré  en  tant  que  mêlé 
de  Chant  d'Eglife  ;  il  eut  auffi  les  ad  ver- 
faires ,  lorfqu'il  étoit  d'une  efpéce  entiè- 
rement indépendante  du  Chant  Gré- 
gorien ,  ou  lorfqu'on  s'apperçut  qu'il 
contribuoit  à  corrompre  ce  Chant.  L'un 
des  témoignages  les  plus  anciens  en  fa 
faveur,  eft  celui  d'une  vie  de  S.  Louis,quî, 
quoique  compofée  feulement  par  un  Au- 
teur de  la  fin  du  quinzième  fiécle,  efV 
cependant  eftimée  par  pluiïeurs  connoif- 
feurs.  On  y  lit  à  la  page  71 .  que  S.  Louis 
étant  à  Nazareth  le  2  5,  Mars,  fit  com- 
„  mencer  Vêpres  hautement,  &  le  lende- 
„  main  au  point  du  jour  Matines  du  jour 
3,  à  Chant  de  àDefchant.Les  Lettres  du 
Roi  Charles  VI.  de  l'an  140  5.  fur  la  Kft 
iainte  Chapelle  de  Paris,  portent  que  le  ^ris.  t. 
Chantre  doit  inftruire  &  corriger  in  U-  l\^g* 
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£lurd,cantu,  diftantu,  accentu  &  aliis.  Les 
Statuts  de  la  fainte  Chapelle  de  Bourges 
dreiïes  en  1407.  par  Geraud  Evêque 
de  Poitiers  ,  &  par  Pierre  Troufleau 
Archidiacre  dç  Paris  ,  commis  par  le 
S.  Siège,  parlent  fouvent  du  Déchant, Se 
statatp  ne  le  défendent  qu'aux  Offices  des  Morts, 
*  -  ■  In  Fejlis  novem  Le&ionum  *  duo  Vicarii  tene*> 
bunt  chorum  >  &  Chorialis  de  dextra  paru 
incipiet  Kyrie,  eleiibn,  in  tono  competenti  ad 
difeantandum*  .  .  Pro  régula  haberi  volumus 
&jubemus  qubd  in  omni  Mifiai  cujufcumque 
folemnitatis  fit  %  ut  put k  triurn  LcÊïionum% 
dierum  Feridlium ,  novem  Le£iionum7  Dupli^ 
çium  c^  Annalium->  fimper  Officium*  Refpon-* 
y«?w^\.lleluia>  Offertorium  &  PoficommuniQ 
difeantabuntur.  Et  dans  le  Statut  XXI, 
ïlyàîOrdinarnu$c]UQdperfonœprœfatœ  .  .  « 
pivina  Officia  Canomçalia>  &  beatœMari$i 
Vtdelicet  Matutjnas  >  Primant  ^  Tertiam  > 
ProceJfwne$y  JMifJasi  Meridiem*  Nonam* 
Vefperas  &  Completorium  cum  cantu  &  dif* 
cantn^feçundum  qnodmfacra  Capella  Parijïis 
Jolitum  ej}  fieri  ;  nec  non  Çommcndatwnes  % 
G  bit  us ,  •  *  fine  dtjçantu  •>  ad  ufnm  Parifien- 
Jèrn  perpetms  temporibus  celebrare  &  dicerç 
teneantur.  Philippç  le  Bon ,  Duc  de  Bour^ 
gogne,  s'exprime  ainfidans  un  Titre  dç 
\%n  1 43  1  /duquel  j'ai  çu copie  ;  Fondons 
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&  etablijjons  dugre  &  confinement  défaits  e*mit. 
Doyen  &  Chapitre  en  icelie  notre  Chapelle  CaPeii« 
{de  Dijon)  &  Collège  audit  Ordre  (de  laDivion' 
Toifon  d'Or)  une  Méfie  quotidienne  & 
perpétuelle  .    .   .  par  chacun  jour  de  lors  en 
avant Jblemnellement  à  haute  voix  ->  à  Chant 
&  à  Défichant  •>  excepté  celle  de  Requiem. 
L'Obituaire  de  rÉglife  de  Terouenne 
du  XV.  fiécle,  cité  dans  le  GloiTaire,    oioc 
fait  auflî  mention  du  Déchant,  enmar-^f 
quant  quaune  perfonne  fonda  fiolempnem  ?&**>• 
Mi  (Sam  de  beat  a  Virgin  e  cantandam    .   .  . 
cum  cantn  ■>  dificantu  >  &  organis  fionantibus. 
Jean  Régnier  Bailly  d'Auxerre ,  étant 
arrêté  prifonnier  Tan  1432.  dans  les  Poefîe® 
prifons  de  la  ville  de  Beauvais ,  à  caufe  %£* 
de  fon  attachement  envers  lçs  Ducs  de  Paris 
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Bourgogne,  y  fit  fon  Teftament  en  vers  m-i?f" 
François ,  &  s'exprime  ainfi  : 

Il  me  fuffira  d'une  Meiïç 

De  Requiem  haute  chantée 

Au  Cueur  ;  me  feroit  grand  liefle 

Si  être  pouvoit  déchantée. 
Ce  Poëte  demandoit  l'impoffible  en  fait 
de  Déchant.  On  vient  de  voir  par  les 
Titres  des  faïntes  Chapelles  de  Bourges 
&:  de  Dijon  ,  que  Tufage  n'étoit  pas 
d'employer  le  Déchant  aux  Me(Tes  de 
Meqwem.  £,e  Journal  de  Paris  fous  Charles 

Fi\r 
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a  i'an  VIL  rapportant  les  chofes  merveilleuïag 
ï#^?  qu'opéroit  un  jeune  homme  qui  fe  trouva 
alors  dans  cette  grande  Ville,  dit  de  lui  s 
JEt  fi  Jçavoit  jouer  de  tous  les  inflmmens , 
chanter  &  defihanter  mieux  que  nul  autre. 
UEglife  de  Sens  qu'on  fçait  avoir  étç 
de  tout  tems  lî  attachée  au  Chant  Gré- 
gorien (d),avoit  admis  leDéchant  commç 
plufieurs  autres  dès  le  XVI.  fiécle.  J'en 
tire  la  preuve  d'un  Regiftre  de  celle 
d'Auxerrç,  où  jç  lis  qu'en  l'an  ï  5  5  3 .  il 
fut  ftatué  par  le  Chapitre  que  les  o.  dç 
Noël  feroient  chantés  à  l'exemple  dç 
l'Eglife  Métropolitaine  de  Sens  &  autres 
4u  Royaume  t  in  muficalibus  jive  difcantu  ^ 
&  cum  organis.  Ceux  à  qui  ce  paJuagene 
fuffira  pas  pour  l'intelligence  de  ce  que 
ç'étoit  que  ceDéchant,  peuvent  confulter 
les  ouvrages  de  Jean  Frofchius  imprimés 
à  Strafbqurg  en  t  535.  Xls  y  trouveront 
l' Antiennç  Qui  le  terra  eft  ,  de  terra  locjui- 
tur ,  &c,  notéç  eti  Dçchant  :  ce  qui  les 
mettra  au  fait. 

Après  avoir  rapporté  les  témoignages 
qui  font  favorables  au  Déchant,  on  mç 
permettra  4ç  nç  poigt  omettre  ceux  qui 

(  a  )  On  difoit  en  commun  proverbe  ,  Li  Chanteor  de 
Sens  ,au  XIII.  fiécle.  Voyez  le  Mercure  de  France  4;$ 
îiYjiÇf   J7  34-  page  |ï& 
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déclarent  qu'il  étoit  facile  d'en  abufèr, 
îBc  qui  l'ont  rçftreint  à  certaines  bornes. 
Le  Dédiant,  tout  nouveau  qu'il  fût, 
étoit  monte  à  un  tel  point  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  lîécle,  que 
le  Pape  Jean  XXII.  reçut  des  plaintes  de 
l'ufage  outré  qu'on  en  faifoit.  On  lui  ex- 
pofa  que  ceux  qui  l'employaient,  alloienç 
jufqu'à  méprifer  quelquefois  les  principes 
de  T Antiphonier  &  du  Graduel  5  qu'ils 
bâtiiïbient  fans  fçavoir  fur  quoi  3  qu'ils 
imontroient  leur  ignorance  dans  les  tons, 
puifqu'ils  ne  les  diftinguoient  point  }  6c 
qu'au  lieu  de  cela  ils  les  confondoient  y 
ne  renfermant  plus  les  Chants  dans  l'é- 
tendue qui  diftingue  l'un  de  l'autre. 

Nonnullii   ditTexpofé,   novellœ fçhoU     v<>&& 
difcipuli >  dum  temporibus  mer^wmdhinvigi-*  r**m  ^ 
[ant,  povif  notisintendunt  *fingevefuas^  qukm  tIavas« 
(intiquas  çantare  malunt  y  in  Jemtbreves  &  mun. 
minimas  Eccleftaftica  cantantur  ->notulis  per-  1  * ?9 
çutiunturs  nam  melodias  hoquetis  interftcanty 
piSCANTiBUS  lubriçant  9  triplts  &  motetis 
vulgaribus  nonnunquam  inculcant?  adeb  ut 
interdutn  ^ntiphoyarii  &  Qradudlisfunda~ 
menta  defpiciant  ,,  ignorent  fïtper  qm  œdifi*- 
cant  h  tonos  nejcianu  quos  non  dtfcernunt^  inik 
çonfundunt  :  çttm  ex  earum  multitudine  no* 
Wvm  >  ajççnfwuei  fydict  7  defcenfwnejqm 
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temperat&Plam-cantûsy  quibus  toni  ipfifecer- 
nunMnad  invicem  obfufcentur.  Jean  XXIL 
ayant  pris  lavis  &  le  confeil  des  Car- 
dinaux, défendit  qu'on  fe  fervîtdans  la 
fuite  à  la  Meiîe  ou  en  d'autres  parties 
de  POffîce,  des  Chants  dont  il  venoitde 
faire  la  defcription  ,  &  il  impofa  une 
peine  qu'on  peut  voir  dans  la  Bulle  même. 
Cependant^  ajoute-t-il,  notre  intention  nefi 
pas  d*  empêcher  que  de  tems  en  tems,  &  fur-tout 
aux  Grandes  Fêtes  >  on  n  employé  fur  le  Chant 
Eccléfiaftique  dans  les  Offices  Divins  >  des 
confonances  ou  accords,  pourvu  que  le  chant 
$ Eglife  ou  le  Plainchant  conjerve  fon  inté- 
grité. Cette  Bulle  donnée  à  Avignon  vers 
1  an  i  3  2  2 .  a  été  inférée  dans  le  corps  du 
Droit  Canon.  Ceux  qui  la  confulteronc 
dans  la  fource,  &qui  font  au  fait  des  ac- 
cords ,  feront  peut-être  iurpris  d'y  voir 
qu'il  les  délîgne  par  o  61  ave  ^quinte  §Lquarte< 
Mais  il  faut  obfer ver  que  ceux  qui  la  rédi- 
gèrent^ voient  été  trompés  par  la  leéture 
d^s  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
matière  du  Chant ,  telqu'eft  Caffiodore^ 
Ils  y  avoîent  lu  cette  définition  :  Sympho- 
nie eft  temperamentum  fonitùs gravis  ad  acu* 
fum->  vel  acuti  ad  gravem  ?  modulamen  effi- 
ciensy  five  in  voce  •>  ftve  in  percujjione y  five 
injïatM*  Symphoniœ  funt  Jeoç  :  prima  >  diatej* 
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Jdron  :  Jecunda-,  diapente  :  tertia^Diapafon.  Ils 
étoient  bien  fondés  à  traduire  le  mot 
GrecDiateffaron  par  celui  de  quarte  3  mais 
ils  navoient  pas  fait  attention  que  Ca£ 
iîodore  &  les  autres  avoient  tiré  cette 
définition  &c  divifton  des  Symphonies , 
des  Ecrivains  Grecs  chez  le/quels  il  n'y 
avoit  que  les  cordes  qui  font  au  bout 
des  deux  tétracordes  dont  lodave  eft 
formée,  qui  étant  fixes  pouvoient  de 
leur  côtés  former  des  accords ,  &  non 
pas  les  cordes  du  dedans  de  chaque  tétra- 
corde,  parcequ'elles  font  fujettes  à  varier 
dans  leurs  fons.  D  ailleurs  chez  les  Grecs 
ces  confonances  n  étoient  point  de  deux 
fons  formés  en  même  tems,  mais  de  deux 
fons  conféçutifs.  Gerfon  attefte  que  de  Traçât* 
fon  tems  les  trois  accords  ou  proportions cle.  cail~ 
agréables  dans  les  fons  étoient  la  tierce , 
la  quinte  &:  loclave  :  mais  il  s'eft  trompé, 
lorlqu'il  a  crû  que  le  premier  de  ces  trois 
accords  étoit  lignifié  par  le  mot  Grec 
Diatefîaron;  &  il  en  a  trompé  d'autres 
après  lui. 

L  autorité  de  ce  célèbre  Chancelier 
de  PEglife  de  Paris  eft  troprelpedablex 
pour  que  je  ne  produite  pas  les  témoi- 
gnages qui  fe  trouvent  dans  lès  écrits  au 
îujet  4w  Dççhaiît,  |J  lui  4on|ie  1  epithétç 
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SSSçde  Mollis;  &  cependant  il  ne  le  blâme 
ifufiqé.  pas.   Ailleurs  il  parle  du  Chant  &  du 
omtl-  Dédiant  réunis  enfemble.  Habet  hoc  Mu- 
T^a°  fica  onSy  dit-il  *>  quodpoteft  variare  yoces/uas. 
*.        Patet  potijjimkm  ubi  difcantant  ç£*  cantant 
in  Chero  plurimi  ÇimuL  &  plus  bas  :  Combi- 
natio  py&portionalis,  dicitur  multorum  ad  in- 
vicem  cantantium  &  contrdcantantium  con- 
fonantia.  Il  y  avoit,  félon  lui,  un  fond  de; 
Chant  fur  lequel  on  déchantoit  ou  con-- 
treçhantoit  5  8c  ce  fond  étoit  le  Plain- 
chant.  Le  même  Gerfon  s'explique  en-^ 
core  plus  clairement  fur  1  exiftence  du 
Déchant,  dans  le  Traité  qu'il  a  écrit  fur 
Ja  manière  d'élever  les  Enfans  de  Chœur 
de  Notre-Dame.  Il  y  diftingue  trois  ar-^ 
ticles.  Il  veut  premièrement  que  le  Maî- 
tre leur  enfeigne  avant  toutes  chofes  le 
Plainçhant,  enfuite  le  Contrepoint,  eu 
troifléme  lieu  quelques  Dédiants  hon- 
nêtes. Il  nous  apprend  au  même  endroit 
que  de  fon  tenus  le  Déchant  n'étoit  point 
en  ulage  dans  PEglîfe  de  Paris ,  &  qu'au 
contraire  il  étoit  défendu  par  les  Statuts, 
au  moins  à  l'égard  des  voix  qui  avoient 
paiïe  le  teins  de  la  mutation  (a).  Cet  en~* 

{a)  Magifter  cctntùs  ftatutis  horis  doce&fpuercs  Tlamim 
eantum  principaliter>  &  Contrapunfâumt  &  aliquos  Vif- 
trantus  honefios,  .  .  ,  nec  faciat  eos  tanthrn  infiftere  in 
wlihm ,  qmd perdant  m  Gr&rnmatka  p'.ofecÏMm2  attente-- 
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droit  de  Gerfonme  paroiflant  très-digne 
de  remarque ,  j'ai  voulu  fçavoir  s'il  ne 
s'étoit  point  trompé  en  citant  les  Statuts 
de  fbn  Eglife  fur  le  Dédiant  3  j'ai  trouvé 
ces  Statuts  à  la  Bibliothèque  du  Roi5  co<l 
dans  un  livre  où  il  eft  dit  que  ce  font  \.  f" 
ceux-là  même  qui  avoient  été  arrêtés 
au  treizième  iîécle  ,  &  que  le  Chancelier 
avoit  été  chargé  d'en  faire  cet  extrait 
Tan  1 40  8 .  Le  quatrième  article  qui  efl 
fur  la  Pfalmodie ,  où  Ton  recommande 
la  paufo  au  milieu  des  verfets ,  &  Ton 
défetid  l'anticipation ,  finit  par  ces  pa- 
roles: Nec  débet  in  Cantu  notulato  regulariter 
immifieri  Difcantus  5  pueris  exceptis  propter 
exercitationem  fuam. 

Denis  le  Chartreux  dont  on  aunTraité  àxûoû* 
fur  la  viedes  Chanoines, explique  le  nom  2°* 
de  Déchant  par  fva&ion de  voix:  enfuite 
fur  l'autorité  d'un  ancien  Manufcrit  de 
la  vie  de  faint  Sébaftien  i  il  le  compare  à 
Ja  frifure  des  cheveux ,  à  toutes  les  fuper* 
fluités  des  plis  &  replis  dans  les  habits  des 

ptaxime  quod  in  Ecclefia  noftra  Difcantus  non  eft  in  ufu  9 
fedfer  ftatutœ  probibitus ,  faltem  t^noad  voces  qiigt  mu- 
tât œ  dicuntur.  Gerfon,  tom.  IV.  ultimae  edit.  pag.  717. 
M.  Dupinatiré  ce  Traité  d'un  Manufcrit  de  faint  Vic- 
tor de  Paris,  où  je  l'ai  vu,  &  où  j'ai  lu Vlanum  cantum* 
$c  non  pas  Plénum  çmtnm,  comme  il  a  mis  dans  fori 
édition. 
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femmes}  &  il  conclut  qu'il  empêche  quori 
entende  le  fèns  de  ce  que  Ton  chante. 
jj^c^X  Saint  Antonin  le  diftingue  entièrement 
m«»  tk.  du  Chant  de  faint  Grégoire  &c  de  faintè 
^'IT  Ambroife.  Il  dit  quil  ne  fçaît  quel  éft 
celui  qui  Ta  introduit  dans  les  Offices 
Divins 5  mais  qu'il  ïert  plutôt  à  fatisfaird 
les  oreilles,  qu'à  nourrir  ladévotion.  Je 
ï,ib.4.pa{îe  fous  filence  ce  qu'en  dit  l'Auteur 
toemo*"  q^î  ^  comîTienté  le  livre  appelle  Floretus, 
ojrdinis.  éc  je  me  contenterai  de  renvoyer  pour 
le  relie  au  Traité  de  M.  Joly ,  Chantre 
de  TEglîfe  de  Paris,  de  Horis  Cdnonicis^  où 
il  rapporte  après  le  Jéfuite  CreflTolius  m 
Myjiagogo^  le  delïein  qu'avoîtpris  le  Pape 
Pie  IV.  dans  le  tems  du  Concile  de 
Trente,  de  maintenir  le  Chant  Grégo- 
rien dans  fon  ancienne  primauté ,  ait 
deflus  de  tous  les  Chants  qui  s'étoiene 
introduits  dans  TEgliie, 
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CHAPITRE     VI. 

Changemensquel*  Organifttion  &  le  Véchant 
ont  introduit  dans  le  chant  Grégorien.  In- 
fluences de  ces  fciences  dans  la  compofition> 
de  ce  Chant*  ^Altération  de  f  ancienne 
douceur  du  chant  eau  fée  far  les  grofîcs 
voix  7  &  par  le  défaut  de  connoiffance  des 
langues  Orientales. 

L  n*eft  prefque  perfonne  parmi  ceux 
qui  fe  font  un  peu  appliqués  au  Chant 
Grégorien,  &  même  parmi  certain  nom- 
bre de  Laïques,  qui  venant  de  Province 
dans  la  Ville  de  Paris,  &  y  entendant 
chanter  des  Répons  ou  des  Graduels , 
ne  s'apperçoive,  lorsqu'on  en  eft  venu  au 
verfet  de  ces  pièces  de  Chant ,  d'un  tour 
de  composition  qui  leur  paroît  extraor- 
dinaire. Ce  tour  même  a  le  malheur  de 
déplaire  d'abord  à  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  y  prêtent  l'oreille  5  parce- 
qu'ils  n'y  font  pas  accoutumés  5  &  que  les 
descentes  fréquentes  à  la  tierce  n'ont 
pas  pour  eux  le  même  agrément  que  la 
compofîtion  ordinaire  des  livres  Ro- 
mains. Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
cette  remarque  fé  fait  >  c'eft  de  tems  im- 
mémorial y  êc  depuis  qu'on  a  introduis 
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dans  ces  verfets  des  additions  &;  compas 
fitions  de  notes,qu'on  appelle  Machicotagé 
du  nom  des  Eccléfîaftiques  Machicotsom 
Téxécutoîent  le  plus  fouverit  autrefois 
après  les  Enfans-de-Chœur. 

Comme  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent de  ce  petit  ouvrage    allez  de 
chofes   qui  dénotent  l'origine  de  cet 
ufage  s  il  ne  refte  plus  qu  à  faire  convenir 
le  Lecteur,  que  c'eft  un  changement  no- 
table arrivé  dans  tous  les  Répons  de 
l'année,  &  qu'on  s'eft  tranfmis  d'un  fîécle 
à  un  autre  par  un  pur  amour  des  ufages 
introduits.  Je  ne  prétends  pas  foutenir 
que  ce  foit  a  Paris  feulement  que  Ton  ait 
retenu  ce  refte  de  l'organiiation  dont  nos 
anciens  faiïbient  leurs  délices  aux  gran- 
des Fêtes  :  je  connois  plufieurs  autres 
Eglifes  Epifcopales  où  prefque  les  mêmes 
périéléfes  i  circonvolutions  i  organifa- 
tions  &c  machicotages  font  ufités  cfe  tems 
immémorial,  mais  par  les  Enfans-de- 
Chœur  feulement.  Dans  ces  Eglifes  Ca- 
thédrales de  Province  les  Enfans  fup- 
pléoient  par  leurs  écritures  ait  défaut 
d'impreffion,  &fe  tranfmettoient  les  uns 
aux  autres  les  verfets  tout  organifés.  A 
Paris  depuis  l'invention  de  F  Imprimerie, 
il  a  été  plus  facile  de  rendre  commun  à 

tout 
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tout  un  Diocèfe  ce  qui  n'étoit  d'abord 
tifitéque  dans  la  Cathédrale,  Se  qui  dans 
le  nombreux  Clergé  de  cette  Cathédrale 
pouvoit  n'avoir  été  d'ufage  quotidien 
que  dans  la  bouche  des  EnFans  deChœur, 
Quoi  qu'il  en  foit  >  il  eft  arrivé  à  Paris 
la  même  chofe   qu'en  Province  2    6c 
comme  en  ces  Egliifes  on  a  retenu  pour 
les  Enfans  les  verfets  de  Répons  tels  que 
ces  Enfans  ou  les  Chantres  les  modu^ 
loient,  de  même  dans  la  Capitale  on  a 
corifervé  en  tout  cette  tournure  de  mo- 
dulation à  laquelle  on  étoit  générale- 
nient  accoutumé  ,  &  on  n'y  a  changé 
dans  l'Antiphonier  de  1736.  qu'un  en- 
droit vers  la  fin  de  la  formule  des  verfets 
du  huitième  mode ,  pour  reprendre  l'an- 
cien Chant   Romain  ;  &    éviter  une 
double  tierce  montante  qui  fe  réitéroit 
prefque  coup  fur  coup,  &  qui  avoit  plus 
de  dureté  que  de  douceur. 

Au  refte ,  ces  ornemeris  ou  broderies 
du  Chant  des  verfets  dans  les  Répons  de 
Paris  n'ont  pas  toujours  été  "au  point  où 
on  les  voit.  Originairement  6c  dans  les 
fiécles  douzième  èc  treizième,  où  l'orga- 
nifation  fe  pratiquoit  par  deux,  trois  oit 
quatre  voix,  il  n'y  avoit  que  deux  ou 
trois  périéléfes  dans  les  verfets  :  c'étoitlâ 
feule  figure  ou  ornement  dont  on  fongeâi 
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alors  à  embellir  le  Chant  ^  mais  depuis 
que  le  rafinement  dans  le  Ghant  6c  Con- 
trepoint eut  fait  ceffer  l'ufage  trop  grof- 
fier  de  cette  organifation ,  oh  retint  Tu- 
fage  des  périéléfes  aufquelles  on  étoit 
accoutumé  ,  Se  on  fe  contenta  d'orner 
un  peu  plus  le  chemin  qui  y  conduifoit, 
par  des  additions  de  quelques  notes ,  foit 
pour  mieux  fixer  le  repos  des  voix ,  foit 
pour  rendre  le  Chant  plus  nourri  &  plus 
chargé.  Je  croi  que  ce  fut  la  formule 
qu'on  effaya  fur  le  Gloria  patri^  qui  con- 
duisît à  ces  augmentations.  En  effet  une 
dîaptofe  ou  intercidence  V  niife  fur  la 
dernière  fyllabe  de  Patri ,  y  fait  faire  un 
repos  qui  eft  à  fa  place  ^  autrement  en 
tie  faifant  point  cette  intercidence ,  on 
eft  porté  adiré  Gloria  Patri  &y  et  à  fere- 
pofer  après  la  conjon&ion  ,  au  moins  en 
certains  modes.  A  l'égard  de  l'expédient 
de  rendre  le  Chant  plus  nourri  ,  l'expé- 
rience a  fait  reconnoître  que  lorfqu'on 
célèbre  une  grande  Fête,  la  lenteur  &  la 
gravité  fe  reuniffent  très-bien  avec  ce 
genre  de  Chant,  où  il  y  a  de  tems  en  tems 
de  petits  fupplémens ,  quelques  légères 
échanges  de  notes,  &  même  certaines 
fuppreffions  d'autres  notes,  qui  donnent 
&L  la  facilité  derefpirer,  ôc  l'agrément; 
pour  l'acquit  du  Chant, 
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On  m'a  fbuvent  demandé  ce  que  je 
penfois  de  Pufage  de  Paris,  de  ne  pas  ré- 
pondre aux  verïëts  que  les  Enfans  chan- 
tent, fok  après  les  liymneâ  de  Vêpres  6c 
de  Laudes,  foie  après  les  Pfeaurnes  des 
Nocturnes.  S'il  eft  permis  d'hazardef 
quelque  conjecture,  je  dirai  encore  que 
c'eft  la  feience  de  Porganifation  qui  a 
contribué  à  ce  filerice ,  &  cela  s'eft  fait 
par  dégrés.  On  répondit  d'abord  au£ 
Enfans  à  PunifTon  &  à  Poctave  de  ce  qu'ils 
avoient  prononcé  &  chanté  :  cela  forma 
une  efpéce  de  Mufique ,  attendu  que  les 
voix  des  Enfans  ne  font  pas  montées  fur 
le  même  diapafbn  que  les  voix  viriles. 
Cette  efpéce  de  Mufique  eut  fon  incon- 
vénient ,  &  on  crut  par  la  fuite  faird 
mieux  de  répondre  à  la  quinte  au  deflpus. 
Cela  eft  fi  véritable ,  qu'encore  de  nos 
jours  à  Lyon  &  à  Reims  on  Pobfërvé 
ainfi.  De  telle  forte  que  les  Enfans 
ayant  dit  :  fB^SsJ:5^biÈ3à|R^ 


&    ornavic    e-um.  i 

le  Chœur  répond  à  Lyon  :  ÉySjïS 

Stb-lam 
g. — _- _■ 2=: ■— ^ 

glorîse  induit  e-um, 

'Gij 
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Mais  cet  expédient  fuggéré  par  un  rà- 
finement  qui  venoit  de  la  fcience  de  l'or- 
ganifation,  eut  auffi  fon  inconvénient^ 
en  ce  que  plufîeurs  voix  qui  ne  pouvoient 
pas  aller  dans  ce  bas,  prirent  l'o&ave  de 
ceux  qui  répondoient  à  la  quinte  3  ce  qui 
le  trouvant  plus  haut  que  la  voix  des  En- 
fans  qui  avoient  chanté  le  verfet ,  ne  pro- 
duisit plus  un  bon  effet,  je  penfe  que 
c*eft  ce  qui  obligea  en  plufîeurs  Eglîfes 
de  prendre  le  parti  de  ne  plus  répondre 
du  tout  à  voix  haute,  ni  en  Chant ,  aux 
verfets  des  Enfans  3  mais  à  fe  contenter 
d'y  répondre  tout  bas.  Paris  n'eftpasla 
feule  Eglife  Epifcopale  où  Ton  a  fuivi 
cette  réfolution^îl  y  en  a  plufîeurs  autres 
dans  la  Province  de  Sens  ancienne  8c  mo- 
derne. Et  fî  à  Lyon  ou  à  Reims  on  a 
continué  de  répondre  à  la  quinte  au  déf- 
ions du  ton  des  Enfans ,  c'eft  à  condition 
qu'il  n'y  aura  que  les  voix  baflès  qui  fe 
chargeront  de  cette  réponfe ,  &  que  les 
deffusn'y  prendront  aucune  part.  Terne 
refïbuvîens  que  M.  l'Abbé  Chafteïain,  à 
qui  je  demandai  il  y  a  plus  de  trente  ans 
d'où  pouvoit  venir  l'ufage  de  la  réponfe 
iilentieufe  de  Paris,  me  dît  que  c'étoït 
parceque  les  Enfans-de-Chœur  c'han- 
toient  autrefois  trop  lentement  leur? 
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verfets,  &c  que  pour  ne  pas  paroître  les 
contredire  par  une  réponfe  précipitée , 
on  aima  mieux  fe  contenter  de  répondre 
tout  bas  pendant  qu'ils  faifoient  leur 
neume.  Le  Ledeur  choifira  laquelle  des 
deux  origines  il  croira  la  meilleure.  Pour 
moi,  je  penfe  que  fi  lesEnfans  ont  chanté 
à  Paris  ces  verfets  avec  une  extrême  len- 
teur comme  ils  font  encore  à  Sens  aux 
grandes  Fêtes 5 ce  n'eft  que  depuis  qu'on. 
a  cefle  de  leur  répondre,  &  pour  dédom- 
mager l'Eglife  de  cette  réponfe  dont  on, 
la  fruftroit. 

Si  c'eft  l'organifation  quia  fait  naître 
le  ftile  de  verfets  de  Répons  ,  on  peut 
dire  aufli  que  c'eft  au  Déchant ,  Se  a  une 
certaine  délicatefïe  de  prononciation 
qu'il  a  amenée  avec  lui,  qu'on  eft  rede- 
vable d'avoir  fecoué  le  joug  infuppor- 
table  qu'on  s'étoit  impofé  durant  cer- 
tains fiécles,  de  charger  de  quantité  de 
notes  la  féconde  fyllabe  des  mots  da&y- 
liques  tels  que  Domine^  Gloria^  Spiritus. 
La  poftérite  ne  croira  peut-être  pas  que 
que  ce  n'eft  que  depuis  le  fiécle  prélent 
que  d'illuftres  Eglifes  Cathédrales  da 
Royaume  ont  quitté  cet  ufage  fi  cho- 
quant (a):  C'eft  un  des  meilleurs  effets. 

(  *  )  Je  veux,  parler  de  l'Eglife  de  Sens, 

Qïï) 
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dont  le  Chant  Grégorien  fe  fbit  reflenti 
de  la  part  desMuficiens  modernes,  que 
de  s'être  vu  délivré  de  cette  coutume 
tyrannique.  On  connoît  des  Ordres  Re- 


trcux, 


thtt-  Hgieux  qui  perfiftent  àlaconferver.Mais 
^';ux*  comme  leurs  Eglifës  ne  font  point  fré- 
quentées ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
que  î'ufage  procédé  de  l'ignorance  de 
certains  iiécies,  6c  de  la  groffiéjrççé  des 
Çopiites,  reprenne  de  nouvelles  racine^ 
dans  les  Eglifes  iëculiéres- 

Ce  feroit  auffi  une  injnftice  de  ne  pas 
reconnoître  que  le  goût  fupérieur  de  la 
j^ufîque  d'aujourd'hui  fait  naître  dans 
î'eiprit  de  ceux  qui  enfantent  du  Plain- 
chant,  de  certains  progrès  de  voix,  &  de 
certaines  mélodies  qui  ont  leur  douceur 
■particulière }  qu'il  y  acies  tours  gracieux 
qui  ne  peuvent  être  fuggérés  que  par  des 
organes  qui  ont  été  fouvent  rebattus  de 
Ions  agréables  §£  affectueux  :  &  on  ne 
peut  douter  que  les  perfonnes  dont  l'idée 
eft  pleine  de  belles  penfées  de  Chant  % 
pour  me  fervir  de  ce  terme  %  &  de  mor- 
ceaux de  mélodie  douce  &  aiïëe  ,  ne 
îoient  plus  en  étaç  de  juger  de  quel  côté 
ce  gracieux  &  ce  naturel  le  rencontrent 
dans  la  composition,  que  non  pas  ceu^ 
qui  13e  chantent  ordinairement  que  dû 
commun  §L  du  trivial 


Code 
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Quoique  ceci  foit  fenfiblç  par  l'expé- 
rience dans  les  Antiennes  &  dans  les 
Répons ,  il  l'eft  encore  plus  dans  les 
Hymnes  &  dans  les  Profes ,  furtout  dans 
celles  qui  fe  chantent  avec  un  mouve- 
ment réglé.    Je  parlerai  ici  principale- 
ment des  Profes.  Elles  peuvent  palier 
pour  un  peu  plus  anciennes  dans  l'Eglife, 
qu'on  ne  les  avoit  crûesjufquapréfènt. 
J'ai  trouvé  dans  un  Manufcrit  très-an- 
cien delà  Bibliothèque  du  Roi ,  que  c'eft 
le  Pape  Adrien  IL  qui  leur  a  donné  plus 
de  cours  qu'elles  n'en  avoient.  Je  rappor-  ' 
terai  le  paflage  en  entier,  quoique  long  3  t'^uTf. 
pareeque  cette  addition  faite  à  Rome  au^g. 
livre  d'Anaftafe  le  Bibliothéquaire  ,  cib^i6?* 
inconnue  a  tous  les  içavans ,  même  d  I-  1 1.  uu 
taîie,  &  qu'elle  peut  fervir  beaucoup  a™i°/v€l 
éclaircir  le  fait  de  Tétabliflement  des 
Profes  «  auflî-bien  que  celui  des  Tropes 
qui  étoient  des  Prologues  faits  pour 
amener  les  Introïts ,  &c.  Adrianus  Papa 
CVIII.  feditann.  V. natwneRomanusJpatre 
fulio-  Hic  Ecole fiisornamenîd  multa  pretïopi 
fîipcradminijlravit.  Hic  «Antiphonarium  Ro~ 
manum-i  ficuî  anterior  Adrianasi  diverfa  p€f 
loca  corroboravit  9  &  fecimdum  prdogum  ver- 
fibus  hexametris  ad  Mijfarn  majorem  in  die 
Çrimo  *4dvçptû>s.  Dominif*  C.  decantandum 

Giv 
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inftituit ->  qui  ftmiliter  incipit  ftcut  anteriom 
^édriani  proemium  {quodilleddomnes  Mifiaç 
in  eadem  Dominica  prima  \Adventus  decan-* 
tandum  firiEiijJimurn  confeceratî  Jed  plunbu$ 
tfie  Confiât  verfibus.  flic  conftituit  per  Mo- 
najlevia  ad  Mifjam  majorent  in  folèmnitdtibui 
prœcipuisj  nonjolùm  inHymno  Angelico  Gldr- 
ria  in  excelfis  Dço  câhereHymnos  interfiini 
Clos  quos  Laudes  appellant  5  vcrum  etiam  m 
Fjalmis  ï)dvidicisy  quos  Introitus  dkunt  ?  in* 
terferta  Cantica  decantarç\qu&  Romdni  Fe-* 
ftivas  Laudes  >  Franci  Tropos  dppellant  * 
quod  interprétât ur ?    Figurata  ornamenta 
in  laudihus  Domini  Meiodtas  quoque  ante 
Evangelium  concinendas  traitait  ?  quas  di- 
cunt  Sequentias  5  quia  jèquitur  cas  Evange-* 
lium(a).  Et  quia  a  Domino  P'apa  Gregorio 
primo  &  pofimodum  ab  Adriano  ïwà  cum 
«Alcuino  ^AbbatejDelidoJomagni  Imper atoris 
Carolir  h&  cantilena  fefiivales  confiitutiï  ac+ 
tommoàdtdt  jueranu  rnuithm  in  his  deleùiaîo 
fupradiBo  Cœfare  Carolo  yfçd  negligentià  Can* 
torum  jarn  intermitti yidebantur,  abipfo dlrni- 
pco  Pr^Jule  dequo  loquimnvi  ita  corroborât^ 
funtdd  laudçm  &gloriam  Domini  nojlri  f .  C 

fja)  I/Biftorkn  qui  peut  être  fidèle  dans  tout  ce  qu'il 
dit,  donne  ici  une mauvaifè origine  du  mot  Sequentia* 
On  voit  au  reft.e  que  Dp  m.  Mabillon  a  douté  prudem- 
ment  dans  (à  Liturgie  Gallicane^  que  NotKer  fût  le  pre-^ 
mie?  âutaui  des  Profe  ou  Séquelles  3  page  19* 
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nt  dilîgentià  fludiofontm  cum^Antiphonario  fi~ 
nmldeinçeps  &Tropiarius  infollempnibus  die-* 
bus  ddMijJam  majorent  cantilenisfrecjuentetur 
honejlis  (a).  Il  eft  évident  par  ce  pafïage 
du  continuateur  anonyme  d'Anaftafe, 
que  ce  n'eft  point  à  NotKer  Moine  de 
Saint-Gai,  qu'il  faut  attribuer  la  conipo- 
lition  des  premières  Profçs.  Il  eft  vrai 
qu'il  en  augmenta  le  nombre  j  parceque 
dans  l'Allemagne  comme  dans  la  France 
ces  fortes  de  pièces  furent  fort  goûtées  y 
&  vrai-femblablement  plus  qu'en  Italie, 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  Chant  en  étoit  tou- 
jours refté  greffier  :  a  peine  avoit-on  ad- 
mis une  efpéce  de  mefure  compofée  de 
longues  Si  de  brèves  dans  celle  du  Veni 
ftntie  Spiritus.  quoique  faite  feulement 
au  treizième  fîécie.  Le  goût  pour  les  airs 
mefurés  commençant  à  s'emparer  des 

(a)  Voici  le  refte  du  texte  :  Hic  conflituit  ut  C  1er  ici 
Romani  inftmerent  pauperes  Domini  noftri  J.  C.  fratres 
noftrosy  ut  ante  Dominicum  facr  atijfimum  diei  Tafch& 
tribus  diebus ,  hoc  eft ,  Domini  Cœnâ ,  Parafceve  ,  c§» 
fanBd  fepulturâ  Domini  noftri  Jefu  Chrifti ,  non  aliter 
fêtèrent  eleemofynam  fer  urbem  banc  Komanam ,  nifi 
excelsa  voce  cantilenam  dicendo  fer  plate  as  <&  ante  Mo- 
nafteria  fy*  Ecclefias  hujufmodi  :  Kyrie,  eleifon,  Chrifte, 
eleifon.  "Domine,  miferere  nobis,  Cbriftus  Dominas  faillis 
çft  obediens  ufque  ad  mortem.  C'efl:  ce  qu'on  chante 
aujourd'hui  en  France  à  la  fin  des  Ténèbres.  IJrbem 
tyanc  dénote  que  cet  abrégé  des  actions  d'Adrien  IL 
avoic  £%i  écrit  à  Rome. 
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eiprits  dans  le  quatorzième  5  infpira  d*y 
donner  une  mefure  convenable.  On  en 
|ît  autant  à  d'autres  Profes ,  &  même  à 
des  Profuies  enchâffées  dans  certains 
Offertoires,  &  à  quelques  Hymnes  Ly- 
riques, furtqut  les  Saphiques  :  c'eft  ce  qui 
rendit  ces  Chants  plus  agréables  qu'ils, 
n'étolent  auparavant ,  &  qui  a  fait  naître 
tant  de  beaux  Chants  de  Proies  dont  ou 
a  enrichi  les  livres  d'Eglife  depuis  cin^ 
quante  ou  foixante  ans.  Tels  font  le^ 
avantages  qui  félon  moi  font  rç  venus  au 
Chant  Grégorien  par  le  canal  dçs  Com- 
posteurs accoutumés  au  beau  Chant  % 
&  par  le  moyen  des  voix  excellentes  qui 
ont  paru  dans  les  derniers  tems  >  §c  qui 
exécutent  avec  grâce  ce  qu'il  y  a  de  doux 
&:  de  mélodieux  dans  l'arrangement  dçs, 
fons. 

Les  Belles  Lettres  recommencèrent  à 
fleurir  dans  le  Royaume  il  y  a  i  ©  o,  ans  % 
ç'eft-à-dire ,  fous  le  régne  de  François  L 
mais  le  Chant  d'Eglïie  ne  parut  point 
recevoir  alors  beaucoup  de  perfection. 
Pendant  que  la  barbarie  difparoiiroit  peu 
à  peu  dans  les  Collèges ,  certaines  voix 
difficiles  à  fléchir  corrompirent  dans 
les  Chœurs  de  plufieurs  Eglifes  la  dou- 
ceur des  Pfalmodies  Grégoriennes.  Ces 


$u&  le  Chant  Ecclésiastique,  i  07 
Chantres  de  l'efpéce  de  celui  que  Théo- 
dulfeEvêque d'Orléans  appelloit  au  neu- 
vième fîécle  Vox  taunna^  ientant  qu'à  la 
fin  de  certaines  terminaifons  pfalmo- 
diques  il  leur  étoit  plus  commode  de 
deicendre  par  une  tierce  que  par  dégrés 
conjoints ,  changèrent  les  progrès  de  fé- 
condes en  tierces  :   par  exemple , 

au  1 r  modep:i:i:=:r"ï:~::iils  mi  ï^izzj:  :»:n 

au  lieu  de xrent " u 

œuouae.  apuouae. 

Au  3  e  au  |!:ï:?s::î:i§|  ils  mi-  ^!^fc| 

lieu  de —  rent     ~m  ~ 

euouae.  euouae, 

au  6e  en  P-m-~ Sr4  ils  mi-  ï:ï:~:s:b:=:=0 

place  de  •      rent      ~~~ 

!  euouae.  euouae. 

i:!:i:ï:ï::::n 


euouae. 


au  7e  en  |:iiii:;.~:i  ils  mi- 
place  de rent 

f  euouae. 

Et  comme  les  demitons  leurs  paroif 
foient  plus  difficiles  dans  la  pratique  à, 
çaufe  de  la  rudefïè  de  leur  voix ,  ils  firent 
à  la  médiation  du  même  feptiéme  mode 
le  changement  qui  fuit:  au  lieu  de  dire 
comme  on  avoir  fait  auparavant  dans 
|.!::î::!i::i:;ï;:t  ils  di-  z:!z:î:±::§:®zg 

Dnus  Domino  me-o  :  Domino  me-o  : 

Ce  dui  reflemble  afTez  à  la  correction 
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faîte  par  d'autres,qui  dans  la  terminaifoit 
du  Xe  mode5i*ï"i"H--g-~-f  mi-s:ïiï:i-:i::z:n 

au  lieu  de    "  rent"r — mU 

euouae,        euouae, 

corre&ion  que  j'ai  remarqué  dans  les 

livres  gothiques  de  la  fainte   Chapelle 

de  Paris ,  &  qui  avoir  étéadmife  à  Beau- 

vais.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Chant  de  la 

Paffion  qui  eft  un  des  plus  touchans  de 

Tannée ,  où  les  Chantres  dont  je  parle 

ne  touchafîënt.  A  Bourges,  par  exemple., 

ou  1  on  diloit  il^ffli^Bi-^i-iini-Z-zin — — 

auparavant    — T"^"!" — v;~9" " 

r  fecundum   Marcum. 

ces  Chantres  corrigèrent  &  mirent  con- 
formément à  leur  goût  bizarre  : 

fecundum  Marçum. 

Ces  changemens  dans  la  Pfalmodîef 
nés  ace  qu'on  croît  la  plupart  à  Sens,  £c 
dont  le  propagateur  fut  un  nommé  Jean 
Coufin ,  le  répandirent  dans  la  Province 
Sénonoife  ,  qui  comprenoit  alors  huit 
Diocèfes  :  ils  y  prirent  de  fi  profondes 
racines  que  pluueurs  Eglifes  de  la  même 
Province  n'ont  pu  encore  fe  défaire  de 
ces  termînaifons  dures  8c  cahoteufes* 
L 'Eglife  de  Paris  en  avoir  admis  quel- 
ques-unes, comme  il  paroît  par  les  livres 
dont  elle  fe  fer  voit  il  y  a  cent  ans  on  fis 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  o  9 
Vingts  ans:  maïs  dès  Tan  1  6  8  1  .elle  revint 
heureufenient  à  ion  ancienne  douceur. 

Cette  altération  arrivée  dans  le  Chant 
par  la  complaifarice  qu'on  eut  fous  Fran- 
çois I.  pour  les  grofles  voix \  me  fait  reP 
fbuvenir  de  dire  uh  mot  touchant  la 
fcience  du  Contrepoint,  autrement  dite 
la  fcience  du  chant  fur  le  livre ,  &  d'e- 
xaminer s'il  eft  toujours  expédient  en 
eflayant  une  pièce  de  Plainchant,  defe 
régler  pour  y  laifler  telles  ou  telles  notes  5 
de  fe  régler,  dis-je ,  fur  l'effet  qu'elles 
feront  lorfqu'on  compofera  deilus  ces 
pièces  duContrepoint,  fleuretis  ouChant 
qu'on  appelle  chant  fur  le  livre.  Sauf  meil- 
leur avis  1  je  penfe  qu'en  compofarit  du 
Plainchant ,  il  faut  n'avoir  d'autre  def- 
feïn  que  faire  du  beau  en  fbi,faire  quelque 
choie  qui  foit  agréable ,  indépendam- 
ment des  accords  dont  ce  fond  de  Plain- 
chant fera  fufceptible  ou  non.  Jenedis 
point  ceci  fans  fondement  3  j'ai  quelques 
exemples  à  apporter  pour  appuyer  ma 
propolîtion.  Il  n'y  a  peribnne  parmi  ceux 
qui  croient  avoir  l'oreille  délicate  , 
qui  ne  fente  que  dans  le  fécond  vers 
de  l'Hymne  de  Compiles,  le  Chant  que 


Foici: 
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lî:*:±ï::§!Ï:î::!:S:  e^  P^us  agréable  quô 
Creator5poi-cimus*  *  * 
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Te  lucis  an-te  terminùm  3  Rerum  Creator 


pofcimus. 

La  première  manière  Ta  emporté  dans 
îe  peuple  il  y  a  long-tems ,  parcequ'elle 
èft  plus  gracieufe  &  plus  ornée. 

Les  fçavans  dans  l'art  du  fleuretïs,  ou 
Chant  fur  le  livre ,  préfèrent  la  féconde 
manière  de  chanter  pofamus^  parles  raï- 
Ions  de  leur  art  5  dont  la  principale  effc 
que  les  accords  font  plus  aifés  à  faire 

:: — z:   £ur  - 


pofcimus.  pof-cimus. 

Je  ne  doute  pas  que  la  chute  fur  le  fol 
qui  finit  le  premier  vers  de  Y  Ave  maris 
jhlla  dans  le  Chant  Parifien ,  n'ait  eu  la 
même  origine ,  &  que  c'eft  parcequ  on 
a  voulu  éviter  le/o/  dièfe  entre  deux  U 
dans  le  Chant-fur-le-livre  ou  fîeuretis^ 
qu'on  s'eft  déterminé  dans  le  dernier 
iîécle  à  ôter  le  dernier  la  de  ce  vers,  qui 
étoit  dans  les  anciens  Antiphoniers.Mais 
on  a  eu  beau  à  faire  &  à  rendre  le  fond 
fur  lequel  le  fleuretis  s'exécute  ,  plus 


sur  £b  Chant  Ecclésiastique,  i  a 
propre  à  admettre  aifément  ce  fleuretîs, 
l'oreille  demande  toujours  que  le  vers 
finifle  par  lay  &  le  peuple  chante  toujours 
le  fol  entre  deux  la  a  la  fin  du  premier 
vers  de  chaque  ftrophe,  &  le  chantera 
toujours. 

Il  eft  inutile  que  je  fatigue  icîleLe&eur 
par  une  citation  de  plufieurs  autres 
exemples.  On  eft  afîez  convaincu  que 
le  Chant  Grégorien  le  verroit  dénué  de 
plufieurs  beautés  *  fi  un  Compofiteur  de 
ce  Chant  fe  faifbit  une  régie  d'en  arran- 
ger &  distribuer  fèsfbns,  de  manière  que 
les  accords  fuflent  toujours  très-faciles  à 
faire  defius.  On  convient  anflî  aflez ,  que 
ce  qui  paroît  bon  dans  l'inftant  de  l'ac- 
compagnement, &  relativement  à  cet  ac- 
compagnement, ne  fe  trouve  plus  fi  bon, 
lorfqu  il  eft  chanté  féparément.  Ainfi  il 
faut  en  conclure  que  comme  on  chante 
plus  fou  vent  certaines  pièces  enpurPlain- 
chant  fans  accords ,  &  que  dans  un  Dio- 
cèfè  il  y  a  beaucoup  plus  d'Eglifes  oùron  fè 
palïè  de  Chant-fur-le-livre  ou  fleure- 
tis^qu'iln'yena  où  on  l'exécute  j  il  eft  plus 
a  propos  que  la  compofitîon  d'un  Plain- 
chant  admette  les  agrémens  de  certains 
progrès  de  Chant,  quoique  moins  fufeep- 
*  tibles  d'un  accord  aifé  a  faire ,  que  de  fè 
paiferde  ce  Chant  plus  naturel  6c  plus 
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agréable,  à  defïein  de  faciliter  l'éxécti* 
tion  de  l'accord, 

jen'ai  pu  trouver  jufqu'ici  l'origine  de 
îa  mauvaife  prononciation  qui  a  encore 
lieu  dans  quelques  Eglifes  ,  lorfqu'on 
chante  des  Pfeaumes,  &c  qu'à  la  fin  d'uft 
verfet  il  fe  trouve  un  mot  Hébreu  non 
décliné  ?  tel  que  Sion ,  facob ,  David.  Les 
perfonnes  qui  fçavent  les  régies  de  la 
prononciation  Hébraïque ,  font  furprifes 
d'entendre  faire  brève  la  première  £y lia- 
ble  de  ces  mots,  &  je  ne  fçai  comment  je 
pourrois  excufer  cet  ufage*  Car  comme 
on  feroit  blâmable ,  fi  en  pfalmodiant  on 
faifoit  brève  la  première  ïyllabe  de  caputi 
Se  de  bonus ,  quoique  ces  fyllabes  ibiefit 
brèves  de  quantité  dans  les  vers;  il  parok 
qu'à  plus  forte  raifon  c'eft  s'expoier  à  la 
cenfure  des  perfonnes  un  peu  lettrées  que 
de  pafler  fi  rapidement  furies  mots  Hé- 
breux de  deux  fyllabes  que  j'ai  nommés 
ci-defllis.  Ceux  qui  font  dans  cet  ufage  > 
ont  contre  eux  un  témoin  qui  a  été  ref- 

f>e£té  en  ion  tems  $  je  veux  dire,  Jean 
eMunerat  dans  fonTraité  De  modcratwne 
&  concordia  Grammatica  &  MujlcœÂmipri'* 
jné  à  la  fin  de  fon  édition  du  Martyrologe 
d'Ufuard  de  l'an  1490.  &  de  celle  de 
1  £  3  y  Il  eft  bon  de  rapporter  ici  tout- 

au-long 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  i  f 
âu-longles  termes  de  cet  Ecrivain,  qui 
étoit  membre  de  l'Uni  verfité  de  Paris,  8£ 
qui  eut  en  Ton  tems  la  direction  de  la  plu- 
part des  ouvrages  liturgiques  del'Eglife 
de  Paris  (a).  Miror^  dit-il,  juper  errore  eu juf* 
dam  Ecdefiœ  in  Gallitsj  qua,  cum  in  quinto 
BefvonjorioVominkd  Annuntiaùonis  primant 
ejus  vocem  ^igintuquinque  vel  circiter  notulis 
moduletur,  nihilominus  in  HymnoAvè  maris 
ftella  ^  verfu  penultimo ,  ibi  Ut  videntes  Je-* 
ium,  cantum  fuum  dimittens  qui  eji  la  ré 
fuper  li  Jefum  conforniiter  ad  verjus  pr&ce« 
dentés  cantat  re  r@  3  tamque  velociter  primum 
re  praterit  y    ut  novo  quodam  more  atque 
inaudho  cumfuo  piano  >  gravi  &  uniformi 
cantu-t  rninimam  j  imb  minimulam  organicam* 
niçram  videlicet  atque  retortam    immifeerè 
non  vereatur. 

Le  Munerat  avoit  grande  raîfon  d<5 
blâmer  le  mauvais  uïage  de  FEglife  qu'il 
ne  nomme  pas.  En  effet,  les  oreilles  de: 
gens  de  Lettres  ne  pourront  jamais  Rac- 
commoder d'entendre  faire  brève  la 
première  iyllabe  de  facob.  C  eft  trop  rap- 
procher ce  nom  Hébreu  de  la  pronon- 
dation  ufitée  dans  le  langage  le  plus  bas  , 

(45)  Il  eut  foin  de  la  belléédition  gothique  duBrêviairt 
de  Paris  in  -fol.  de  Tan  1491.  dont  il  y  a  un  exemplaire 
à  la  Bibliothèque  de  N«  D«-  &  un  chez  lesBamabits$< 

H 
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Se  ainfi  âes  autres.  Je  me  reflbuviens 
d'avoir  otii  dire  à  une  perfonne  à  qui  je 
repréfentai  autrefois  l'indécence  qu'il  y 
avoit  de  faire  brève  la  première  fyllabe 
defejûsi  que  cela  fè  faif oit  ainfi,  pour  ne 
pas  couper  ce  mot  en  deux  ,  éc  que  le 
iècret  d  y  rèuffir  étoit  de  pafïer  vite  fur 
la  première  fyllabe.   Je  regardai  cette 
raifon  comme  très-frivole ,  parcequelle 
eft  contre  la  prononciation  grammati- 
cale  de  ce  nom,  &  qu'il  y  a  même  de 
l'indécence  à  courir  fur  un  nom  fi  res- 
pectable :   &  fi  une  telle  raifon  a  pu 
être  admife  autrefois ,  elle  ne  Teft  plus 
aujourd'hui.  Comme  donc  on  eft  revenu 
du  mauvais  ufage  de  faire  brève  la  pre- 
mière fyllabe  de  fefus^  il  faut  efpèrer 
qu'il  en  fera  de  même  un  jour  à  l'égard 
des  mots  David  <k,facob.  Au  refte,  n  j'ai 
fait  mention  de  ceci  à  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre, ce  n'eft  pas  que  félon  moi  l'Orga- 
nifation  ou  le  Déchant  ayent  contribué 
à  introduire  cet  abus.  Je  fuis  perfiiadé  au 
contraire  que  les  anciens  Auteurs  du 
Déchant,  ou  de  la  Mufique  proprement 
dite ,  étoient  les  plus  oppofés  à  la  mau- 
vaife  coutume  de  faire  les  brèves  lon- 
gues ,  &  certaines  longues  brèves.  Et  il 
faut  efpèrer  que  ceux  qui  la  cultivent 


Sur  le  Chant  ËccIèsiasî  iquë,  ï  i  5 
aujourd'hui  avec  tant  de  fuccès  5  vien- 
dront à  bout  de  faire  donner  à  facob  s 
à  David  >  à  £/o#  ,  &  autres  femblabJes^ 
leur  jufte  valeur  de  tems  dans  la  Pfàl- 
îliodie. 

FruBum  fuum  dabit  in  t empare 

fio.  Pf  i* 
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ï)e  quelques  anciennes  pièces  de  Plaincbani  $ 
qui  ont  été  abolies  autrefois  avec  raifin  à 
Paris  &  ailleurs;  &  de  quelques  autre  i 
modulations  dans  le  genre  du  Chant  Grépo^ 
rien  i  qui  n  auroient  jamais  du  L  être  7  &* 
qui  auraient  du  être  conjervées* 

OUdques-uns  pourront  croire  qui 
j'avance  un  paradoxe ,  Û  je  dis  que 
les  livres  de  Chant  peuvent  contribuer 
à  faire  quelques  découvertes  fur  l'origine 
de  la  langue  vulgaire  ufîtée  maintenant 
en  France.  Mais  cette  proposition  ne 
paroîtra  point  extraordinaire  à  ceux  qui 
ont  entrepris  d'examiner  &:  de  recher- 
cher depuis  quel  tems  la  langue  Latine  a 
cefle  d*etre  abfolument  à  la  portée  des 
peuples,  Quelques  perfonnes  croient 
qu'il  y  a  eu  des  fiécles  (  comme  ceux  dtî 
moyen  âge)  où  le  peuple  parloit  en  Fraft€# 

tfïj 
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un  mauvais  Latin,  ou  au  moins  l'enteft-* 
doit  5  &:  qu'outre  cela  il  y  a  voit  le  lan- 
gage entièrement  vulgaire,  qui  étoit  un 
Latin  qu'on  avoit  commencé  à  corrom- 
pre dès  le  ieptiéme  ou  le  huitième  fiécle 
depuis  Jefus-Chrift,  en  y  admettant  de 
Irequens  articles  en  la  place  des  cas  pour 
les  noms  •>  en  changeant  les  terminai- 
fons  des  différentes  inflexions  des  verbes, 
<8c  admettant  des  nouveaux  mots  incon- 
nus dans  le  Latin,  &pris  du  langageGer- 
manique,Teutonique  ou  ancien  Gaulois, 
du  Saxon, &c.  Je  n'entreprends  point  de 
décider  une  queftion  fi  épineufe.  Jefçai 
feulement  que  nous  ne  trouvons  point 
de  Cantiques  vulgaires  notés ,  c'eft-à- 
dire ,  en  langage  François  &  fans  mé- 
lange de  Latin  avant  le  douzième  fiécle, 
fi  ce  n'effc  dans  des  livres  de  Chant  ou 
livres  d'Eglife  ;  &  que  les  rimes  de  ces 
vers  François  furent  d'abord  la  plupart 
mafculines  ,   parcequ'elles  s'accommo- 
doient  mieux  avec  le  Chant  j  &  que  ce 
n'eft  guéres  que  par  le  moyen  du  Chant 
impoïë  fur  les  mots ,  que  l'on  fçait  certai- 
nement en  quels  endroits  les    anciens 
faifoient  plufieurs  fyllabes  où  nous  n'en 
faifons  qu'une. 
Ce  ne  font  point  les  livres  del'Eglife 
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de  Paris  qui  fourniffent  les  plus  anciennes 
preuves  que  Ton  ait  mis  autrefois  du 
Plainchant  fur  du  langage  François.  Le 
malheur  des  tems  a  permis  que  les  livres 
Eccléfiaftiques  de  cette  Capitale  ayent 
été  les  premiers  diftraits  &  lacérés  (a).  .De»®. 
Dom  Edmond  Martene  a  tiré  d'uhJMîf-Rliib?  * 
fel  manuferit  de  Saint-Gatien  de  Tours  ^b- *• 
de  fix  à  iept  cens  ans  la  formule  des  Com-  an.  %. 
plaintes  que  Ton  y  chantoit  alors  le  jour 
deS.Eftienne  lendemain  deNoel.On  peut 
voir  dans  le  Gloflaire  de  M.  Du  Cange  £**/*!& 
les  preuves  quec'étoit  un  ufage  unîverlel  ^fi01* 
dans  toutes  les  Provinces  de  France.  A 
Aix  en  Provence ,  difent  les  fçavans  Au- 
teurs de  la  nouvelle  édition   finie  en 
1 7  3  5 .  on  chante  encore  TEpitrede  S.E£ 
tienne  en  langage  alternativement  Latin 
&  François  3  &  on  appelle  cela  Les  plants 
de  faim  Efleve ,  c'eft-à-dire ,  les  Plaints  de  „ 
faint  Eftienne.  On  m'a  afluré  qu'à  Reims 
il  en  étoit  de  même  il  n  y  a  pas  long-terns, 
au  moins  dans  la  ParoifTe  de  S.  Eftienne. 
L'Ordinaire  de  SoilTons,  écrit  fous  l'E-^^; 
vêque  Nevelon  I.  au  XII.  fiécle,  porte  amiqu* 

(#)  J'en  ai  dit  la  rajfon  en  écrivant  fur  la  Tranflàtion  cl?^   lj* 
du  Corps  de  faint  Marcel,  Evêque  de  Paris,  dans  mes  p1?' ■  °  * 
Obfervations  fur  l'Hiftoire  de  la  même  Ville,  que     ***'** 
Durand  Libraire,  rue  S.  Jacques ,  a  fait  imprimer  ea 
I'annéçi752« 
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cette  rubrique  à  ce  fujet:  [Epiftolam  debent 
cantare  très  Subdiaconi  induti  filemnibus  in-* 
dumentis  :  ENTENDEZ  TUIT  A  CEST  SER- 
MON,] Les  Ordinaires  de  Narbonne  8t  de 
Challon  font  auffi  mention  de  ces  fortes 
d'Epitres  doubles ,  qu'on  appelloit  des 
E pitres  farfies.  J'en  ai  vu  dans  quelques 
anciens  livres  de  la  campagne  au  Dio- 
cèfo  d' Auxerre  j  &  les  Registres  du  Cha-* 
pitre  de  la  Cathédrale  rédigés  au  XV, 
ïiécle,  ftatuent  fur  la  manière  dont  on 
devoit  chanter  celle  de  faint  Eftienne, 
A  Brioude  PEpitre  far  fie  du  jour  de  fainç 
|sficolas  eft  purement  Latine,  On  en 
chantoit  autrefois  à  Langres  non-feule- 
ment aux  Fêtes  de  Noël,  mais  encore 
en  d'autres  folemnités  ;  &:  il  y  en  avoit 
une  pour  la  Fête  de  faint  Blaife ,  moitié 
Latine ,  moitié  Françoife.  Celle  de  faine 
Eftienne  fè  chantoit  i  Dijon  il  n  y  a  pas 
encore  long-rems. 

Après  cette  remarque  fur  Pétendûe  de 
cette  bizarre  pratique  qu'on  a  bien  faiç 
d'abolir,  on  ne  peut  plus  refter  embar- 
rafïe  à  expliquer  l'endroit  de  POrdon- 
îiance  d'Eudes  de  Sully  Evêque  de  Paris, 
de  Pan  i 1  9  8.furlesréjouiflancesdesFê~ 
tes  de  Noël,  où  il  eft  fait  mention  de  ces 
Iqrtes  d/Jivktq$  çn  cçs  termes  :  Mijfafi- 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  ï  9 
militer  cum  céleris  Iloris  ordmatè  célébra-  /*  Aâ: 
bitur ab aliquo  pr&iiciQrum  *  hoc  addito  quodcaUem 
Bpijlola  cum  farfia  dicetur  à  duobus  in  cappis  p%%gfa 
Jericeis.  M.  Du  Cange  n'auroit  pas  dit  au- /*»/• 
jourd'hui  incertum  quid  hxc  vox  denotet  % 
après  l'explication  que  fourniffent  tant 
de  témoignages  ci-defïus  allégués  5  & 
par  conféquent  le  terme  qui  l'embarra^ 
îbit  dans  le  catalogue  des  livres  litur- 
giques que  Ton  confèrvoit  à  Saint-Paul 
deLondresen  1  29  jin'auroit  plus  trouvé 
chez  lui  aucune  difficulté,  Ceci  aurefte 
prouve  en  paffant  y    que   quoique  ce 
Içavant  Amiennois  viiîtât  toutes  les  Ar- 
chives &  tous  les  Trefors  des  Eglifes  où  il 
y  avoit  des  manufcrits,  il  lui  en  a  encore 
beaucoup  échappé  :  car  c'eft  d'Amiens 
que  me  font  venues  les  Epitres  paraphra- 
fées  dont  je  tirerai  les  exemples  de  l'ap- 
plication groffiére  que  l'on  faifoit  ancien- 
nement du  Plainchant  pour  défennuyer 
le  peuple  à  certamesFçtes,  6c  lui  faire  re^ 
tenir  en  François  par  le  moyen  du  Chant; 
Thiftoire  du  martyre  des  Saints ,  ou  de 
pieufes  penfées.  Il  falloit  ufer  de  cet  ex- 
pédient dans  desfiécles,  oùl'lmpreffioîi 
n'étant  pas  encore  trouvée ,  les  livres 
étoient  très-rares.  Elle  venoit  cependant 
de  r&nciçn  ufage  des  Eglifes  des  Gaulçs 

H  h 
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de  faire  lire  à  la  Meile  les  Actes  d&s 
Saints.  Cela  étoit  tout  commun  enFrance 
avant  le  VK.  fîécle  :  mais  le  Latin  étoit 
peut-être  encore  fuffifamment  entendu 
par  les  anciennes  familles  Gauloifes. 

L'ufage  des  Cantiques  vulgaires  qui 
ie  chantent  en  bien  des  Provinces  la  nuit 
de  Noël  dans  les  Eglifes ,  &  qui  pour 
cette  raifon  en  ont  eu  le  nom  de  Noels  y 
prit  auffi  fon  origine  environ  dans  le  tems 
où  le  peuple  céfTa  d'entendre  le  Latin. 
Lambert  Prieur  de  S.  Vaft  d'Arras,dont 
j'ai  trouvé  des  Poëfîes  Latines  écrites 
l'an  1 1  94.  allure  même  que  cet  ufage 
étoit  particulier  aux  François.  En  para-? 
phrafânt  l'Office  de  la  féconde  Mené  de 
Noël,  il  dit  ce  qui  fuit: 

Lumine  mnltiplici  noEiis  Jôlatia  fYàfidnt y 

Morccfue  Gallorum  carmina  no5ie  tonant. 

Mais  ce  iVefk  point  dont  je  me  propofe 
de  parler  ici  3  pàrçeque  ces  Chants  de 
Noels  ,fuppofé  qu'ils*  refTemblaffent  par 
leur  mouvement  à  ceux  que  l'on  connoîc 
depuis  deux  ou  trois  cens  ans ,  n'étoient 
pas  dans  le  genre  du  Chant  Grégorien 
appelle  Plainchant,  mais  dans  le  genre 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Mufîque, 
pu  airs  de  Vaudeville  :  au  lieu  que  dans 
les  modulations  cjueje  vais  produire 3  le 


sur  ie  Chant  Ecclésiastique,  i  i  i 
goût eft  fî  groflïer,  qu'il  n'y  a  aucune  régie 
de  quantité  obfervée  ,  éc  que  fouvent 
fur  une  fyllabe  brève  il  y  a  quatre  ou 
cinq  notes.  On  y  remarquera  ce  que  j'ai 
déjà  dit  ci-deffus  5  que  primitivement  les 
rimes  Françoifes  qu'on  vouloit  mettre 
en  Chant,  étoient  mafculines$  comme 
dans  l'Epitre  de  faint  Eftienne  qui  eft  la 
plus  ancienne ,  toutes  les  rimes  l'étoient. 
Les  rimes  féminines  ne  fe  virent  char- 
gées de  Chant  que  long-tems  après  j 
pàrceque  malgré  la  grofliéreté  des  tems 
on  fentoit  que  le  Plainchant  n'alloit  pas 
fi  bien  defTus.  Aufîi  n'y  a-t'il  que  les  deux 
derniers  morceaux  que  ie  produit ,*  où     *  & 

1,  *        tJ     r  '  dans    le 

1  on  en  appercevra  quelques-unes  avec  Manuf- 
un  Chant  pitoyable  par  rapport  à  cela.  J£*  ae 

Avant  que  de  jetter  la  vue  fur  cette  1400, 
ennuyeufe  Poëfîe ,  il  faut  fe  reflbuvenir  lhQlT 
que  les  jours  qu'il  y  avoit  Paraphrafeou 
Commentaire  à  PEpitre  de  la  Meffe ,  on 
étoit  au  moins  deux  pour  l'exécution  de 
cette  pièce:  c'eft-à^dire,que  l'unchantoit 
leFrançois  &  l'autre  le  Latin  3  ou  bien  le 
Soudiacre  feréfervant  le  texte  facré, 
deux  Enfans  de  Chœur  chantoient  l'ex- 
plication 5  &tous  montoient  au  Jubé  ou 
à  la  Tribune  pour  être  mieux  entendus. 

Quoique  dans  les  exemplaires  dont 
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f ai  tiré  ces  morceaux  gothiques,  il  n'y 
ait  aucun  accent  fur  les  é  $  j'ai  cru  ce- 
pendant devoir  en  mettre  ici ,  pour  dé- 
cider que  la  rime  eft  mafculine  :  $c  j'ai 
employé  les  lettres  j.  &  v.  où  elles  font 
d'uîage  aujourd'hui,  afin  de  faciliter  la 
ieéture  de  ces  pièces.  Car  quoique  je  ne 
compte  pas  que  Ton  puiftè  tirer  d'autre 
milité  de  ces  Chants  ,  linon  pour  prouver 
que  le  quatrième  mode  du  Grégorien 
que  laMulîque  moderne  n'emploie  ja- 
mais en  récit,  &  fur  lequel  on  ne  voit 
point  compofer  de  Chanfons  ,  étoit  fort 
goûté  autrefois ^  (témoin  outre  l'Epitre 
de  faint  Eftienne  ,  le;  Te  Deum  ,  &  le 
Gloria  in  excelfis  des  Grandes  Fêtes  5  )  & 
que  le  feptiéme  mode  malgré  fa  dureté 
étoit  trouvé  beau,  tel  qu'il  eft  ici  aux  In- 
nocents &  au  premier  Janvier:  cependant 
l'échantillon  des  paroles  qui  font  cou- 
chées fous  ces  Chants ,'  peut  conduire 
encore  à  quelque  découverte  fur  les  dîf~ 
férens  diale&es  de  la  langue  Françoife, 

IN  DIE  S.  STEPHANI  EPÏSTOLA, 
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Ntcndés  tout  a  çhcftfar*  mon   Et  q\m\ 
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C*r  /<**  tout  envi-ron  :  Conter  vous  veil  la  Faf- 
Jj<w         De  faint  Ejîeule  le  Bœ    -    wb. 
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Comment  &  par  quel  mefproifin,  Le  lapU 
4erent  li  fe-  Ion  Four  fefucrift& pour fin 
7*00  :  faïorrés  bien  en  la  le-        chon. 
Ledtio  A&aum  Apoftolorum.  cheflelecbon     $£fel 
gw  f  fci  wtf  j  ///?  5  Stf  iwf  L*/c  lapelent  qui  le 
fifi.  Fait  des  ApofiresfefuXprift  Sains  Ffperit 


Para- 


^^^5^E5Êi^=ÏE^S 


/i  4-        pn/?.  Indiebus  il-   lis.Chefa 


a 


#;  jm  4?p(-      t?   m  uns  4egme  & 
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de  bon-té  Que  Diexparfagrant  carité 

— -y— «- — -s- — * — ^JÏ—J-II*— auLjL ^JZ 

Rechut  mon  pour Creflien-        té.  En  icheji 

F — ■» ^-^■"^♦k-S-Ï-*-*"'*-^--»- — -—-£3 
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ta«*  bien  eu-       ré  Li  Apojîre  li  Dieu 

P:™=::i™~::z::z===="~:zT;-r~-:::- 

-:^z!i±a::ia-:ï:3::azî:Â^i~zi:-—rî:-:5 

*-  mé  Ont  faint  Efteve  ordené        Pourpré- 
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n~î — — — 
cfrier  e»  ç*  ri-  f/.  Stephanus  plenus 
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gratîâ   &  fortitudine    faci-ebat  prodi- 

gi-      a  &  figna  magna  în  populo.  Saint 

zz~±z±z::±zz±zzUzzz^izzz^zzz±z::zr^~^: 
Éfleves  dons  je  vous  chant  Plains  de  grâce  & 

de  venu     grant  >  Faifoit  el  fuie  mef- 
itW    4»r  Miracles  gransBku  preechant 
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Et  crefiienté  efau-     chant.     Surrexerunt 

~  --g--aa— — g_:z::z:-i z  : — : 

autem  quidam  de  Synagoga,  eW. 

Autre  exemplaire  de  l'Epitre  para- 
phrafée  de  faine  Eftienne  ,  tiré  d'un 
manuferit  d'environ  Tan  1400.  qui  a 
fervi  dans  une  Eglife  de  la  Province 
de  Lyon  ou  de  Sens. 
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T$  tendez,  tuit  a  ce  fermon  Et  clerc  & 
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lai  tuit  envi-   ron  Conter  vous  veil  la  P4/1 
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fion       De  faint  Efiiene  le  Ba-  ron.  Cornent 
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&  far  quel  mefpri-  fin  Lou  lapidèrent  li 
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Ji-     /<>»  P0«r  fhefucrijt&  fourfon  nom 


^¥:::t::g 


.s 


fal'on*  di~r§  en  la  U-    ion.  Le&io 
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A£tunm  Àpoftolo-     rum.  Qui  ci  eji  a 

Dieu  or  es  tout*  Vérité  fi-ne  ja  n'en    Août  : 

f— t 
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Carli  AfoHre   le   tefmoignent,  Cil  mef- 


croient  qui  s'en  ejloignent.  Saint  Luc  Vefcrit 
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Seignor  &  Dames  Li  bons  mires    de  corps 
ilHÏ~IIIII™n     M  manque  ici  un  feuillet 
ZZI?j-SlZI!rSlu  au  Manufcritâ 

&      d'âmes.  •  .  * 

fr— — — -—■.——— fl.'l.        ll.ru.ij—  «nB.»..»,.- ..S,.,        -       WÉ| 

E:~:::i:z:  :îjz±z±:z£î::±î!::±i:ï::::îii±z:I=:g 
Et  non  poterant  refiftere  fapien-ti-    œ, 

&Spiricuî  qui  loqueba-     tur.  Nepotlagent 

de  mefcré-ance   Éfter  contre  la  fapi-  ence$ 


Ne  cawm  /e  Saint  Efpe-  rite  §uiparloitpour 
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le  Saint  Le-  mu.  &c* 
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povr  la  teste  de  s.fean  l'evangeliste* 

Extrait  du  Manufcrit  d'Amiens  d'environ 
Tan  1250. 


XJ  OnCreJlien  que  Dieu  conqiïtft  En  Un 
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bataille  ou  fen fil mift,Oiez, le.chon      ton 
p— zz-:::::=:i:5:iz:z:z;^iîg-— "zzzszzzz:  iz 

vous     lift ,  Que  fhe fus  le      fil   Sirac  fift, 

Izzzzzz"~:~zzzziz~~:~zz~ziZ5ZJtz_§i~::2S 
Ezz::;":ï:ï:^ïiz:i:zszî!zz±zizz::zzzz:zî;Ê 
Sainte  Eglife      partie  en  frift,  Et  en  cette 

fcz3cijsziErjzzzzzzz^z^=z*r^%K^^ 

Fefte  laijfîft,  De  faim  fehan  que  Dieu  ejlit, 

}bf:z:i!!ziizzzz:zz=:zS::iigz;:izzf::::s:i:z^ 

Le  cou-fin  germain  fhefus-crift ,  Qui  paro- 
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/*i      &fais  ef-    cript.  Le&io  libri  Sapi- 


catus* 


f>iwe    Dèuejl  nomé  ;  Car  par  lui  efi 
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lifensrtionflrés,  Par  qui  Diex  nous  a  re- 
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feiifés  :  Btchil  livre    dont  vous  oés  Par  il 

££/  »(?w  e/î  a-peJés  Car  i-çbi  lift  on  les 
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Qui     ti-metDeum,  fa^ci-         et  bona. 
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Ii  £<râ*  bons  qui     Dieu  cremira   Les  boines 

œ-vres  Dieu  fera  ;  Le  ^aiw^  fehans  le  re- 
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is^ç:Ç^E^:^5^EEr£:i 


i 


douta>  Quant  fcs  noebes   pour  li  laiffa   En 

■•— p-— > — — -— —  --■ — —  -hb-— —  ••*» 
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fa  compagnie  en  alla    It  en  la  chaîne  ou 

Pie® 
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i>/£#  maigna  fehan  for  fin    pis*  fa  couca ,       tu*— 1 


En  s'o-reille  *  /*  demanda ,  Biaus  Sire  t  iç&fr* 

-  xeille» 


éjtf*    ^o&j  traï-ra  ?  Dtf/c*  /^  cwi*        /e 


ase 


=S 


lonvoia;  EtDiexfa  me-  n  tibal-ia,  Là 
f~zz:v. S!iiji:iï§l!!i^— zzziz"Zi"i~ni —  .. .    i- 


— -s»- 


Vierge  al  Vier-ge     commanda,         Et  qui 
Cotuinens  eft  juftitûe  5  &c* 

Extrait  du  même  Manufcrit  d'Àmîens 
pour  la  Fête  des  SS.  Innocens,  avec 
ce  Titre  ^  Vit  a  de  Innoççntibus ,  écrie 
vers  Tan  nj©^ 

\^/  R  atoutésgrantè'fe-  tit,  Traies  vous 


I^SEzïEEÎÏEeze: 


El 


(ha  vers  chefi  efcrit:  Si  atendés  tant 


jb^jSS^ 


3«4/*  /ir  Ck/e  f^?#  >  ^  f**/  candit*.  fç      *  Ê?#l 


1 


sw»n*« 
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*  Cela  f~ï~~'*'~Mm'm"m~rm 
*&ient  de        , 

Pomi-       lo  *  tous  <lue  cafiuns  pijt  Que  *  Dame 

Peut.    p-K^z—EïiSïSïiiïiiEE^L^EiEÊ 
Diex  en  nous  h  A-bit  Et  en  nos  cuers  faffe 


pd555ï=m3£i^ 
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yô»  /if,  £?  «o/fo  fin  n'ait  en  def-pit.  Le£Ho 


libri  Apocalipfis  be-ati  Johannis  Apo- 


IÊShS 


fiîlï 


1 


fto-  li.    Oies  le  Cens  &  le  raifon  De  faim 


p^ 


:;sz:i:; 


:iï::s: 


^e/;4»  lavifi-  on;  Jpoca-lipfe  le  nommon , 


p~~~:^E-i:Sï:sEÎE±EE:îEEir~^ 
Relèvement  de  la  mai  fin  Et  de  la  haute 

pÊilËpïËÊiEÎ?Ëï=^^g3i 

manfion ,  Que  Diex  nous  promet  en  fon  non 
wr*zw. 


m 


*■=-*- 
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Par  Evangile  &  parfeimon  ;  Et  che  douter 


£ï 


B-BS- 


a?£  Awenon  Que  il  nous  difi  en  fa  le-çhon9 


SUk  LE  CHANÏ  ËcCLÈSÎÂSf  I^ÙË*    ijf 
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In  diebus  illisvidi  fupramôntetn  Si-on 

izi::^::E^E:i:E±~::^iE^E^=::i^5 

agnuiîi  ftantem  3  &  cum  eo  centum  qua- 

— 1.»... _ _ «4> 

draginta  quatuor  mîllia  habentes  nômen 
ejus,  &  homenPatris  ejus  fcriptum  in 
frontibus  fuis*     £»  zc/>£.f  jours  que  je  vous 


*=zz-±â 


chans ,  Vit  faint  febans  un  mont  moult 
|E".ï:ïzE±:ï:*:ï:E;:::?zz;iï 
gràntï  Si-  on  a  non; fus  le  pendant ejl un 

|~z^z::::*z:i:z;-z~:Ïzi:z~zïi:ï-::z:zz:==:3 

agnidUs  tout  eU  efiant,  O  lui  ejloient  corn- 
I~ zzziiizïzzçzziiziiiziïïî--1^1^1!1*3^ 

p ^ I a ji ZZIIZZIZIZIZZÎZ^  l"ZZ!Z — 

paignant  Chent  et  quarente  mil  enfant,  Et 

quatre  mil  avem  chel  tant  En  mi  lor front 
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fus  el  devant  Portent  le  nom  de  Dieu  vivant. 

Extrait  du  même  livre  >  à  l'article  qui  a 
pour  titre  Vie  du  jour  de  l'^An. 


«zzkzïï::. 
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zszâ 


One  gent  pour  qui  fauvetnent ,  Dieu  de 

;^:±i!iiiis::ï~:.3:::M:~±i^;zzz:â 
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charvefiirfe  daigna   %t  en  bercheul  vit 


P3|*K 


hum-  lement  Qui  tout  le  mon-de  enfa  main 


!?:iiz::^:::ïi^:li!z*_: 

:~*zs::±:::? 

a.  Renions  li  gra~  ces  douchement  Qui  fi  bien 


zirsraE 


=ï 
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enfa  vie    ouvra  ;  Et  pur  noftre  racate- 


É 


ë:!:3f 


£i: 


-hb— ■— a, 


!ii~CZi; 


Oira 
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mu?? ,  Dufca  le  mort  sumï-  li-a. 
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SEESESE 


~:S5iE 


Sf 


Le£ti-o  Epiftoke  beati  Pauli  Apofto-li 

ïi; 


Is^iiiËS 


t?îi:I 


ad    Ti-  mm,  £4 ins  Paus  en-voie  çbefi 
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d/fie  ^  ««  jîefl  decip/e  Ti-    tum  ,  Que  il  de 
chefefa-    che  lie  QjueDieus  efi    de^ 


s 


.a-=S__«. B. 
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g§ 


venus  vrais  hom.  Kariffîme;  Appa- 
mit  benignitas  &  humani-  tas  Salvatoris 


E~5!î£=ir:i:±:» 
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I 


noftri     Dei.   Amis  y  fait-il ,  efclai-  riefunt 

;:=:::!iiï:i:::ï=:-==i:::a:*:=;3 
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ezi: 


Des  Prophètes  H  dit  couvert  Quarli  Swve~* 
rains  de      çhefi  mont*  De  le  Vierge  efi  nés 


en  ajtert  :  Defcbendus  efi  de  fin  haut  mont 


*HuJtil 
mundl, 


fili! 


P^i^^  fiuffnr  en-  chefi  de-ferp,  Et  en  U 

■  "■--••'' 
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fW&e/g  ffpjWf    cW  d  M  toute  gloir* 
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fert.  Non  ex  operibus  ju-  fti-ti-  x  ,  qux 


""'ï"«I™  la        T" 


fecimus  nos  3  dr£. 

Continuation  de  l'Extrait  du  même  Ma- 
nufcrit  du  XIII,  fiécîe  5  à  l'article 
intitulé  Vita  Epiphanie 


*- — -—-'•-tes "*-— "j — r— -»-hp-—- -— r- ■'.""Ag 

^.■p-^-p— jjgfcM;* *¥ gg 
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if?  qu'lfayes  nous  eferit  De  V avènement 

fhefuçrift,  Bien  nous  doit  efire  en  ramem- 

hanche ,  J2/*i  (p«  JD/f«  avons  na  fi-gmbe  $ 


m 


:*:S^S 


SB=-* 


.*_JL 


C<&n/  ^  me  &femontNous  meifmes 


$=X*2KZ$=Ï== 


m- 


.*__»„^_ÊSB. 


S — -3 


C^  ftw  /#  #20«f .  Or  nous  levons  en  contre 


Sg*-*~—» 


mzt 


:È*: 


-**3 


|z/i  $i  <çom  orres  encore  en  qui  Uni  doit 


Sdfams  (fin  eftlénés  C$riï  jaïns  jours, 
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eft  repairiés  Qui  trois  manières  de  clartés 

^::ï::::^ 
N0#  x  4  de/  cbiel  hui  aportés,  Diex  aparut  : 

cheftla  première ,  Er  Veftoile  eft  Vautre  lu- 

.©. — J3 


g  |~ii~  j^I|I-s-I1T" 
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miere  Par  qui  vinrent  hui  li  trqi  roi  :  la 


tierche  clartés  eft  no  foy.  Le&io  Yfai-  se 


Prophète,    I/4ÎU  lifils  Amos ,  cbefte 
lechonfift&  ches  mos  Bon  fin  li  moty  bon 
font  lu  tony  Creftienne  Relegi-on  Le  tient 
dr  croit  &  croire  doit  En  foi  &  en  cre anche  a 


»=*= 


'~r ^^♦"♦*I*^K^rJH"*I-» 3 
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4raif  .Psy/J1  /&«<«  £g/$  ref]>len~dit  A  qui 
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-S^iwj  ï^faies    dift  :  Surge ,  illuminare , 
Jerufà4em;  qui~a  venit  lunqen  tunm.fhetfir 
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/^/^W  /itfftf  m  /à*  ;  Efyetle  toi ,  ni  dormir 
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j/tfj  :  Lie'z/tf  r<?ij^5  &fi  t'efvelleyCar  tu  verras 
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une  mçrvelle  y  Et  fi  verras  une  lu-  miere  , 
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Dont  del  veoir  nés  coufiumiere.   Et  glori-a 


pi:::::::z:::i:rz=:z:!::r::idz^:"-:::± n 

Domini  fuper  te  or  ta  èft.  Sainte  Eglife  >  &e. 

Extrait  d 'un  Manufcrit  de  Langres  peu 
ancien  5  à  l'article  qui  a  pour  titre  2 
rïw  S.  Blafii  loco  Epijiolœ^ 

tJdite  Chrifti    fidèles   mira-bi-  IL  a 

Il — ---«-.«h __._.,_..-— — .~ — .T — : — émU 

*.*_*_§ r,  T^i       7  ^  —  -- ï^-^h-S-Î 5---- 3 
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JDei,  Seigneurs  &  Dames  mende^  £#*  | 


sûr  le  Chant  Ecclésiastique,  i  3  7 
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bonnes  çeuyres  tendez,  :  Conter  vous  vell 

venté  pire  témoignant  lafaime  efcrifturc. 
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Ternporibus  illis  floruit  eledus  à  Deo 
pi::z::::i:!!az5:~zï:3:ïZi"ï:;:r:i:g:iz;:?;i5:ê 
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Blafius  in  Cappadoci-as  regione    Vir  pi-us 

&  juftiis  5  figna  &  prpdigia  faciens  in  vîrtute 
Domini  noftri  Jefu.  En  Capfadoce  ot  ung 


p^B_— , — ■«?— a— f£« — — * — -*—- * — -F — 


/tfiflf  homme  Quç  l'e/çripture  Blaife  nomme 
i>#j  en&ïeu  &par  fesjignacles  ,  Ew/^  ^ie 


,.-_H--B- 


/^j/oir  miracles.  Hune  fidèles  eîegerunt  Antif- 
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liçerci  y&  tte&us  Fperacns  'tein  poralia^pebn- 
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IjEIjë-I 


S 


cam  ferarum  tibi  habitandam  deputavit. 


■JS 


■•m— sa- 


Les  Crefliens  qui  a  donc  furent  Four  leur 
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Evefque  l'ejlurent ,  êcc. 

Je  me  fuis  propofé  de  parler  dans  le 
dernier  Chapitre  de  ce  Traité  de  quel- 
ques modulations  qui  ont  été  ancienne- 
ment dans  les  livres  de  Paris  ;  &  qui  en 
ont  difparu  ,  les  unes  feulement  dans  le 
dernier  fîécle ,  les  autres  depuis  un  tems 
plus  considérable.  Je  parlerai  d'abord  de 
celles  qui  fe  cliantoient  il  n'y  a  pas  plus 
de  fix  vingts  ans ,  &  dont  rétabliifement 
étoit  fondé  fur  le  goût  de  la  variété.  Iî 
s'agit  de  certains  Répons  brefs,  qui  pen- 
dant le  tems  du  Carême  avoient  eu  un 
chant  particulier.  Il  eft  aifé  de  s'ap- 
percevoir  que  l'intention  de  cçux  qui 
avoient  établi  ces  fortes  de  Chants  dans 
les  Eglifes  de  France,  étoit  dedifti'nguer 
ce  faint  tems,  de  manière  que  Iî  en  d'au- 
tres faifons  Tufage  étoit  dans  les  grands 
chœurs  d'admettre  du  fleuretïs  ouFaux- 
bourdon  fur  les  Képons  brefs  pour  leur 
çionnçr  un  certain  relief,  on  pût  fe  priver 
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de  cet  accompagnement  en  modulant  ces 
Répons  d'une  manière  qui  fît  paraître 
le  Chant  Grégorien  affectueux  de  beau 
dans  fa  {implicite,  &  que  toutes  les  voix 
chantant  à  Puniflbn ,  Poreille  fût  néan- 
moins touchée  de  la  douceur  du  Chant, 
Je  ne  promets  point  de  découvrir  dans 
quelle  Eglife  de  la  France  furent  enfantés 
ces  Chants  tendres  &  affectueux.-  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  quelques 
exemples  tirés  des  anciens  livres  de  Paris 
du  tems  de  S.  Louis ,  ce  Prince  qui  aima 
tant  le  Chant  Eccléfiaftique  ,  &  qui  le 
faifoit  chanter  félon  Pufàge  de  la  même 
Eglife  de  Paris  jufques  dans  (es  voyages 
d'outremer.  Un  des  ^Qtits  Antiphoniers 
portatifs  de  fon  tems  *  me  fournit  celui- *ii*foa$ 
ci.  Je  l'indiquerai  avec  le  rit  dont  ces ilw:  " 
Répons  fe  chantoient.  Ils  étoient  cenfés 
brefs  à  caufe  du  peu  de  paroles  dont  ils 
étoient  compofés:  mais  on  les  chantoit 
félonie  rit  des  autres  Répons  de  l'Office, 
comme  il  s'enfuit: 


o&a- 


cleri-     |:5^:z5?ii:i::-ï;zn~t:::pB"::r.i::n~r: 
(us.  ^E™:~~:::!?:::z:ftzf:::~:;!±!!ï:Ë:=^ 

X2r-  Sto  no-  bis  ,  chants,  Do~  mine 

t — — .ç—.-»-^-.._— .. 1— j^m.*^  -  - ii -.«-«m 

*  Tur,  ris  for-nt«-         diriis.  f,  A  fa- 
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cie^      inimi-      ci.  chorus,  Tur-ris  forci- 
tu-       dinis.  Gloria     Patri  &  Fi-li-o 


■HfTT» § 


&Spi-ri-tui   fando.  Chorus.    Efto 


no-bis^Domine  ?  Tur-  ris  forti-tu-         dinis» 

Autre  exemple  de  Répons  des  petites 
Heures  de  Carçme  5  tire  des  anciens 
livres  : 


#•   EgSE3=SBa=g 


N  pace  Chorus  in  L     dipfum  *  Dor- 


1 

mï-am  &  requiefcam.  $•.  Sidedero 

w BB--B--I * ... ^4. , f 

fomnum  oculis  me.  is ,  8c  pal-pebris 


■TES 
me-  is  dormira-        tio-nem.  *  Dormiam, 

Gloria  Pa-  tri  &  Fi-   li-p  &  Spi-ri-   w-i 


sur.  le  Chant  Ecclésiastique,  i  a.  s 

H rl.9 


ir-l-  8  — <_.w.-"— !•  ■• 


EîEËEÈ 


fan-  do.  chorus.  In  pace  in. 

Troifiéme  exemple  de  Ç£.  des  petites 
Heures  des  Fériés  de  Carême5auiîi  tiré 
des  anciens  livres. 

jjPes  me- a,  chorus s  Do-   mine  *  A 


t^^~^€SëM^l~Ez~^^B-^ 


mm 


-H— ■*- 


juventute  nie.  a.  ir.  In    te  confir- 


E: 


macus  fiim  ex  utero  de  ventre  matris  me-ie 


t:::i! 


tu      es  me-  us  prote-      <5tor.  Chorus.  A 


juventute 


me-  a.  Glo-  qa  Patri,  &: 


P^i:ï 


Fi-  Ho ,  Se  Spirï-tuî  fan&o.     chorus,  Spes 


me-  a ,  Do-    mine  ,  dr£. 
Le  témoignage  de  plusieurs  per  formes 
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qui  ont  oui  chanter  pendant  bîen  des 
années  en  quelques  Eglifes  Cathédrales 
ces  fortes  d'anciens  Chants ,  &  qui  ont 
été  charmées  de  leur  exécution ,  pour- 
rait fervîr  à  perfuader  qu'il  en  a  dû  être 
de  même  autrefois  à  Paris.  Au  moins  on 
tombera  d'accord  que  ce  Chant  en  pur 
plainchant-roulant  &  fans  ferpent,  con- 
venoit  très-fort  au  Carême ,  qu'il  étoit 
capable  d'y  exciter  la  piété  &  la  com- 
pon&ion,  &  que  le  mélange  de  toutes 
les  voix  au  pur  uniffon  fait  en  cette  occa- 
fîon  un  très-bon  effet  fur  ces  paroles  ou 
équivalentes  dans  un  gros  chœur  5  fur- 
tout  étant  répétées  pendant  plus  d'un 
mois  5  parcequ'il  donne  le  loifir  de  les 
goûter  5  &  à  tout  un  chœur  nombreux  la 
facilité  de  les  exécuter,  comme  s'il  n'y 
avoit  qu'une  feule  voix  qui  les  chantât, 

j5ai  remarqué  que  dans  l'Eglife  de 
Paris  il  y  a  des  pièces  de  Chant  ou  toutes 
Iqs  voix  fe  mêlent  ians  aucuns  accords 
de  Mufique  ,  &  où  les  Enfans -de- 
Chœur  chantent  avec  les  autres  voix 
en  pur  Plainchant:  telle  eft  1'Afrtienne 
ExuYge ,  avant  les  Proceflions  5  &c. 

C'effc  véritablement  en  ces  fortes 
d'occafïons  qu'on  peut  appliquer  cette 
expreffion  Poétique  de  Fortunat  fur  le 
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Chant  de  la  même  Eglife  de  Paris: 

Tympana  rauca  ftnum   puerilis   fijlula 
mulcet. 

Et  fi  jamais  on  fongeoit  à  rétablir  l'an- 
cien Chant  à'Ejlo  nobisy  Domine,  turrisfor- 
titudinis,  pour  les  çt.  brefs  des  Fériés  de 
Carême,  on  s'appercevroit  bientôt  que 
fa  modulation  dans  la  bouche  de  trente 
ou  quarante  voix  quoiqu'en  fïmple  Plain- 
chant ,  auroit  quelque  chofe  de  très- 
touchant.  On  m'a  prié  d'ajouter  ici  une 
imitation  de  ce  Répons  fur  les  paroles 
d'un  desRépons  brefs  de  cesFéries  Qua- 
dragéfimales  qui  pourront  s'y  ajufter.  Je 
le  fais  en  me  conformant  au  rit  ancien 
de  Paris ,  fuivant  lequel  ces  mêmes  Ré- 
pons étoient  exécutés  3  &  je  retranche 
la  périélefe  ou  machicotage  de  la  fin  du 
verfet,  parcequ'elle  gâteroit  tout  paria 
defcentehors  d'œuvre:  on  peut  d'ailleurs 
faire  en  Carême  quelques   retranche- 
mens  fur  ce  point  ?  par  une  raifon  allez 
femblable  à  celle  qui  a  fait  fupprimer  ce 
machicotage  dans  l'Office  des  Morts. 
Voici  le  Répons  bref  de  Sexte  du  nou- 
veau Bréviaire  fur  l'ancien  Chant  dont 
je  viens  de  parler. 
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JVJL  I-fere-  re   Chorus  rioftrî ,  Dominé  9 
*  Mi  fer é-     re  nd-     ftnu  *<  Qui- a  repletî. 
fumus  defpe&io-  ne.  Chorus.  Mifère- 
reno-   ftrî.   Glo- ri.a   Patri,  &  Filio,& 

6— •«— - —-—-.—■ .—«—.—— — — — — -fi— — — — J-i— — —  — — — -— — — — — — ^ 


SpiriL  tuï  fandta.         chorus.  Mîferere    , 

É. , s9 T a — 
-■«—a — + — =-- — T ■-■*■» — B-l.B-Bi-Hg-£g— 
|„BS.^_Bg^-.B _ 1..S— B-B-i^i-. 

noftrî  3  Domine  ;  mifere-      re  no-     ftrî. 

Autant  que  je  viens  de  m'étendre  pouf 
faire  connoître  certains  anciens  Chants 
de  Carême  portant  a  la  compon&ion,  ôc 
dont  il  auroit  été  à  propos  de  rétablir 
quelques-uns  3  autant  en  pourrois-je  dire 
eu  faveur  d'une  autre  efpéce  de  Chant  de 
Répons  brefs ,  qui  étoit  anciennement 
pour  les  GrandesFêtes  dans  toute  laPrcn- 
vincedeSens.  Ce  Chant  eft  encore  en 
plufieurs  Diocèfes,  &  probablement  a- 
ï-il  été  dans  toute  la  Lyonnoife  3  puif* 
gu'il    eft   encorç   uilté    aux    grandes 

fêtes* 
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^êtes  à  Lyon,  6c  même  à  Bourges  Egliie 
Patriarchale  de  toute  l'Aquitaine.  Il  ne 
faut  point  douter  qu'il  n'eût  été  auffi  à 
Paris  :  maïs  il  y  a  fort  long-tems  qu'il  y 
éftcefTé.  De  forte  qu'aux  Fêtes  Annuel- 
les èc  Solemnelks  où  les  Répons  brefs 
admettent  Y  .Alléluia,  on  chante  un  Chant 
très-fîmple ,  &  qui  ne  fe  trouve  orné  dans 
les  grands  Chœurs  que  par  le  moyen  de 
la  multitude  des  accords  deMufîque,  que 
les  différentes  voix  font  defllis.    Mais 
Éomme  ces  grands  Chœurs  garnis  de 
voix  Mufîcàles  font  les  plus  rares,   il 
paroît  qu'il  eût  été  convenable  de  pro- 
pofer  pour  les  Eglifès  où  l'on  eft  réduic 
au  {impie  Plainchant  ,  une  modulation, 
plus  chargée  &,  plus  ornée  >  afin  qu'on 
s'en  fervît  dans  ces  Eglifes,  au  moins  à 
la  Fête  Patronale ,  où  il  faut  de  la  dif- 
çinction, 

Lorfqu'on  aura  pris  ce  parti,  on 
jpourra  choifir  la  manière  de  moduler 
ces  Répons ,  ufïtée  dans  les  Eglifes 
Cathédrales  que  je  viens  de  nommer, 
Il  y  a  plusieurs  manières  de  le  chanter 
fur  le  fixiéme  mode:  il  y  en  a  aufîî  une 
du  huitième  ,  ôC  toutes  font  gracieufes 
&  folemnelles* 
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Modulation  dufîxiéme  mode  Grégorien 
pour  les  Répons  brefs  des  grandes 
Fêtes ,  tirée  des  livres  des  Eglifcs 
en-deçd  de  la  Loire. 


In  omnem  terràm    exivit  fonus  e-  o» 


p:fc;S: 


■s îll 


£K 


~^^^ggg^g^^SBii^ 


rum.  *  Al-le-    lu-  ia  d  al-le-  lu-  ia* 


l:=3^iËii*EE&SËiïï^ 


la  omnem*  y.  Et  in  fines  orbis  terras 


§k 


3*TC 


S 


verba   e-  o-rum.  *  Al-le.        Glo-ria 


Pa-  cri,&  Fili-o  ,  &  Spiritu-i 


E::zi-5:SÎ5±:¥i±:zf:z8: 


lànéfco.     In  omnem. 
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feutre  modulation  du  Jtxieme mode  pour 
les  mêmes  Répons  brefs  >  tirée  dés 
livres  des  Qathèdrdes  d'au-delà  dé 
la  Loire. 

In  omnetn  terram  exivit    fonus  e-o~  rum* 

I*  Aile-    lu4a ,  aile-  lu-  ia.  t..  Et  in 

p:h::::-p~ïrnfc:::-z:~::™::::gSO£i::gz| 
™!::ï:î;;:!-t„5:!zîi:!:=!;?il;-:?!~:z:z::B:~: 
fines   orbis  terra:  verba     e*-  o-  rùm, 

*  Aile-     lu-îa.    Gloria  Patri,&Fi- 

p:E~~:z:~:r^:::::~i"~~"~rii:i;ïiznz:ii;;zrz3 


"-^-— H-- 


3^-**r 


li-  o  ,  &  SpirU  tui    lànârd.  In 


F""        ■— ■ ■  '■  '  '""  "  '     !    "  -■    "  '       "   '  r      '    "t * 


omnetïi, 


5  On  chante  â  Solfions  les  Répons 
brefs  à  la  Fête  -  Dieu  fur  l'un  de  ces 
Chants* 
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Autre  encore  duftxiéme  *  tirée  des  livres 
d'une  autre  Eglife  d'au-delà  de  la 
Loire» 

y  ai  appliqué  fur  ce  Ci.  des  Apôtres  ce 
qui  eft  fur  le  Ci.  bref  de  faint  EfKenne, 
Lapides  torrent is. 

I ; _ — , -,.-— -Bg 

In  omnem  terram  exivit  fonus  é-o-  rum, 
*'Allelu-ia,  al-le-      lu-ia.  t.  Et  in  fines 


orbis  terras  verba  e-  o-    rum.  *   Aile* 
Glo-ri-a  Pa-  tri ,     &    Fi-    li-o  3  & 


Spiritui     fanéfco.    In  omnem. 

Modulation  du  huitième  mode  pour  les 
mêmes  Répons  brefs  y  tirée  des  livres 
d'une  Eglife  fituée  fur  U  Loire. 


:szzî:!Eïi:|^jCZÎ|-ii™::^,:~:::{:: 
ïn  omnem  terram  exivit  fonus  e-  o-  rum , 
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Eg::'g^î:g:£Îp^ig"Sî^:§^::s3 

*Alle-   lu-ia,  aile-  luia.  f.  Et  in 

■■-■-, 


i33cx±iact*«ï=*=fc==as  :  : 


fines  orbis  ter-ra:  verba  e.o-rum.  *  Aile. 
Gloria  Patri  &    Fi-  li-o    &  Spiri-  tui 


|ta 


»— ._- — -!_„«,L 


:sriE: 


* 


fan&o.      In  omnem. 

A/re  modulation  dit  huitième  mode 
que  j 'ai  trouvée  fur  le  Répons  bref 
de  Prime  dam  un  livre  d'OJîce  de 
l'Eglife  d'Arles  ,  écrit  njer.s  l'an 
1400.  //  efl  parmi  les  Manufcrits 
Colberty  Cod.  5  724.  &  à  la  cotte 
de  la  Bibliothèque  Royale  d'aujour* 
d*hui  4436.  4.  4.  4» 

Chriftejefu   FiliDe-i  vi-  vi ,  *  Mife-   rere 


riobîs.  f.  Qui  ftwexifti    à  mor-tuis 


ss: 


I 


*Mifc-  i:erçnobis^ 
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Il  n'eft  pas  difficile  de  refTentir  la  beauté 
de  ces  Chants ,  fur-tout  en  les  chantant 
lentement,  comme  il  convient  aux  gran- 
des Fêtes  pour  lefquelles  ils  ont  été  des- 
tinés. 

Les  livres  de  PEglife  Métropolitaine 
d'Arles  font  d'autant  plus  précieux,  que 
l'on  y  voit  l'ancienne  tradition  des 
Bglîfes  des  Gaules  fur  les  deux  S.Denys 
foigneufement  conformée,  Ainfî  dans  le 
Calendrier  du  livre  dont  je  viens  de  tirer 
te  beau  Chant  du  çt.  bref  de  Prime;,  il 
y  a  £U  3 .  Odobre  ;  Cypriani  Epifeopi  ç£* 
Conf  IX.  Le&.  Dionyfti  Epifc.  &  Mart* 
Et  au  ^.  du  oiême  mois  \  Eionyjîi  %  Mufih 


TRAITE    PRATIQUE 

S  V  % 

LE  CHANT   ECCLESIASTIQUE, 

Ou  Dire&oire  qui  en  contient  les  prin- 
cipes &  les  régies ,  fuivant  l'ufagp 
préfent  du  Diocèfe  de  Paris. 

CHAPITRE    I. 

OV      PRELIMINAIRE. 

Méthode  la  plus  fimple  d'enjeigner  la  gamme  ^  en 
figurant  perpendiculairement  fur  le  papier  les 
demitons  &  les  tons  >  les  intervalles  de  tierce 
mineure  &  ceux  de  tierce  majeure* 

f^^^H  Omme  il  eft  d'ufàge  dans  le  langage 
llÉKl  ordinaire  de  dire  que  le  Chant  monte 
IP^^I  ou  defcend ,  &  non  pas  que  le  Chant 
tourne  ou  circule  ;  j'ai  crû  que  je 
devois  plutôt  figurer  le  Chant  en  manière 
d'échelle  qu  en  manière  de  cercle  5  afin  de  ren- 
dre les  premiers  principes  plus  intelligibles  aux 
ÇQlfcroçôçaas,   Ce  n'eft  pas  que  je  blâme  là 

&  JY 
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méthode  de  l'Antiphonier  de  Paris  de  Tan 
ïé8  i.  où  ce  cercle  étoit  figuré:  je  dois  au 
Contraire  lui  rendre  juftice,  &  dire  haute- 
ment qu  elle  contient  dès  fa  première  page 
tous  les  fecrets  de  l'ancienne  Mufique  des 
Grecs ,  les  principaux  fondemens  de  tout  le 
Chant  EccléfîafHque  &  de  fes  variétés  ;  en  un 
mot  des  choies  qui  me  mirent  plus  au  fait  du 
Chant,  lorique  je  les  vis  en  1 7  o  i .  que  tout  ce 
faue  mes  Maîtres  m'avoient  pu  dire  depuis 
deux  bu  trois  ans.  Je  dois  cependant  ajouter 
ici  que  fi  j'y  conçus  quelque  chofe ,  c'eft  parce- 
qu  il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  j'étois 
dans  l'ufage  déchanter. 

Aujourd'hui  j'ai  intention  d'écrire  pour 
coûtes  fortes  deperfbnnes,  &  fuçtout  pour  des 
enfans  qui  commencent  à  lire.  C'eft  à  cet 
âge  que  le  Chant  eft  aifé  à  apprendre.  Mais 
comme  il  ne  peut  être  enfeigné  que  par  tradi- 
tion y  ç'eft  pour  cela  que  je  demande  d'abord 
taue  le  Maître  chante  la  gamme  ou  les  fyllabes 
de  l'échelle  avec  {qs:  Ecoliers  3  d'abord  en  def* 
çendant,  puis  en  remontant. 

*lx  L'expérience  fait  voir  que  les  en- 

fans  de  6. ou  7.  ans  avçc  lefquels  oit 
^A  defcend&on  monte  cette  échelle 5  la 
sol  chantent  tous  feuls  dès  le  même  jour 
5fa  qu'on  commence  à  leur  faire  la  leçon^ 
MI  pour  peu  qu'ils  ayent  dedifpofition  : 
&e  car  s'ils  n'en  ont  point  5  ou  s'ils  ont  la 
yt       yoix  fauflè  \  ils  auront  imman^uâÂ 
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blement  de  la  peine  àpafïèr  du  fol  an  fa  en  defc 
cendant }  &c  dès-lors  on  doit  préjuger  que 
ceux-là  ne  feront  pas  de  grands  progrès  dans 
le  Chant  quant  à  la  pratique. 

Le  Maître  touchera  chaque  fyllabe  avec  une 
baguette  ou  du  bout  du  doigt  5  &  il  fera  faire 
faire  aux  enfans  des  tierces,  des  quartes,  des 
quintes,  de  toutes  les  manières  comme  dans 
les  autres  méthodes ,  en  touchant  les  iyllabes 
fiiivant  qu'il  veut  qu'on  defcende  ou  que 
Ton  monte.  Il  leur  fera  remarquer  comme 
ut  si  font  deuxfyllabes  qui  ie  touchent,  parce- 
que  leurs  fons  ne  font  éloignés  que  d'un  demi- 
ton,  &  de  même  fa  mi.  Tous  les  autres  inter- 
valles font  des  tonS)  auffi  y  a-t-il  une  fois  plus 
de  blanc  entre  ces  fyllabes.  On  peut  exercer 
les  enfans  deux  ou  trois  jours  fur  cette  pre- 
mière échelle,  odeur  faire  dire:  ut  fi  la  ut-las 
ut  fila  fol  7  ut-sol,  &  le  refte,  comme  il  eft 
noté  à  la  fin  de  ce  livre,  pour  me  faire  mieux 
comprendre  aux  Maîtres:  ou  bien  on  les  fera 
chanter  ces  tierces,ces  quartes,ces  quintes,&:c. 
furies  petites  échelles  ci -jointes,  d'abord 
en  defcendant ,  puis  çn  remontant.  Maïs  il 
vaudra  mieux  que  le  Maître  feferve  unique- 
ment de  la  grande  bande  de  papier  fur  laquelle 
il  aura  écrit  |a  gamme  ainfi  qu  elle  eft  ci-de£ 
fus  5  parceque  je  ne  mets  ici  ces  formules  de 
petitçs  ççhçlles  à  parcourir  ?  que  pour  faim 
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comprendre  les  principales  descentes  Se  mon- 
tées qu  il  faut  d'abord  faire  faire  aux  corn- 
mençans  félon  l'ancien  uiage. 


En  defeendant. 


TJT 

UT 

UT 

UT 

UT 

UT 

UT 

SI 

SI 

SI 

3LA 

LA 

LA 

LA 

LA  |LA 

LA 

SOL 

SOL 

SOL 

FA 

VA 

SOL 

FA   JFA 

SOL 

FA 

UT 


FA 


En 


remontant. 


*AVTR£    LE  C^ON  fur  la  féconde  partie 
de  ta  gamme* 


£n  defeendant. 


FA  !   FA 
MI 

HE  1  RE 


FA 
MI 

FA 

MI 

RE 

RE 

UT 

UT 

UT 

MI 


UT 


LA    LE  CçON  SVIV^NTEje  chantem 
$n  remontant* 


UT 

SI 

LA     ' 

LA 

LA 

SOL 

SOL 

SOL 

SOL 

FA 
Mt 

FA 

FA 
MI 

FA 
MI 

FA 
MI 

RE 

RE 

RE 

RE 

VT 

UT 

UT 

UT 

UT 

UX 

itfï 

UT 


Uï 
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Mais  comme  lefiége  du  demiton,  qui  eft 
entre  UT  &:  L A  &  entre  FA  &  RE,  peut  être 
changé ,  les  modernes  ont  auffi  imaginé  un 
léger  changement  de  lettres  dans  les  lyllabes 
du  milieu  ae  ces  intervalles ,  afin  que  ce  chan- 
gement de  nom  lignifiât  le  changement  de 
ion  &  Pabaiflèment  du  fiége  dudemiton.  Un 
Maître  intelligent  fera  comprendre  aux  en- 
fans  par  des  comparaifons  familières  ce  que 
c'eft  qu  un  ton  &  un  demiton,  Les  mefures 
ordinaires  de  pié  ou  demi-pie  ,  d'un  pas ,  ou 
d'un  demi-pas  5  peuvent  aider  à  cela. 

Lorfque  le  fiége  du  demiton  eft  defcendu^ 
la  gamme  prend  cette  figure  : 

ut  H  faudra  faire  chanter  pluileurs  fois 

SA  cette  gamme  en  descendant ,  puis  en 
la  remontant.  Il  eft  vrai  qu'ellen'elfc  point 
$ol  fi  gracieufe  que  la  première  :  mais  elle 
FA      doit  être  également  feue.  Cétoit  celle 

par  laquelle  les  anciens  commen- 
&e  çoient,  lorfquils  donnoientaux  fons 
pT     les  noms   des  lettres  de  l'Alphabet 

A,  B.  Q  D,E.  F.  G.  [ai 

(a)  J'ajouterai  ici  en  faveur  de  quelques-uns  l'origine  di2 
mot  de  gamme.  Il  vient  vrai-femblabiement  de  ce  qu'après 
Civoir  indiqué  les  fept  fons  en  montant  par  a ,  b  ,  c  ,  d,  e ,  f ,  g* 
lorfqu'on  les  redoubloit  on  les  figuroit  en  caractères  grecs ,  ce 
qui  faifoit  que  le  y  gamma  ou  g  grec  fe  trouvoit  tout  au  haut 
de  la  feuille  ou  du  monocorde,  &:  par  ce  moyen  la  gamme 
4q$M  ie  &Q\X\.  iXoxiZCQ  quiçtqù  au  deflou.Sa 
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Le  Maître  la  fera  chanter  par  parcelles,  Se 

enfuite  entièrement  }  après  quoi  il  ferafaire^ 

en  montrant  toujours  avec  fa  baguette ,  les 

tierces,  les  quartes  &les  quintes,  comme  dans 

Féchelle  précédente. 

La  troisième  leçon  des  Ecoliers  confiflera  à 

leur  repréfenter  une  échelle  où  ils  voyent  à 

côté  de  Tut,  à  côté  du  la,  à  côté  du  fa  &  du 

RE  des  lignes  tirées  en  long,  de  cette  forte • 

UT    _ — — 

SI       •    •_•........    « .,  ■  «.   •    •    • 

LA    — - — — _ 

SOL  •    •    « 


a         e 


FA 1 — — 

MI         ^       • •   •   •   •-   • 

RE     1 - — 

UT 

La  représentation  de  cette  échelle  fera 
fentir  tout-à-coup  aux  çnfans.  la  différence 
d'intervalle  qu'il  yd  a  entre  les  quatre  lignes  ou 
cordes  ordinaires  du  Plainchant  qu'on  leur 
préfèntera  par  la  fuite  * .  Je  me  fers  du  mot  de 
cordes,  qui  eft  le  terme  du  métier.  Ils  verront 
que  de  la  corde  fa  à  la  corde  re  c'eft  la  même 
diftance  que  de  la  corde  ut  à  la  corde  la  :  ils 

*  Les  quatre  lignes  de  points  font  celles  que  le  Maître 
formera  feulement  par  quatre  plis  for  1§  parnej^ 
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àpperceveront  que  delà  corde* la  à  la  corde 
ia  il  y  a  un  peu  plus  d'éloignemenr.  Les  Maî- 
tres leur  en  diront  la  raiibn  qui  faute  aux 
yeux  y  &  peu  à  peu,  après  les  avoir  familiarifés 
avec  les  mots  de  ton  &:  de  demkon  >  ils  leur* 
parleront  le  langage  de  tierce  majeure  &  de 
tierce  mineure ,  qui  eft  comme  s  ils  difoient  une 
grande  tierce  &  une  petite  tierce* 

J'ai  vu  des  enfans  de  fîx  à  lept  ans,  qui  corn- 
prenoient  tout  cela  au  bout  de  quelques  jours^ 
&  qui  à  lmfpecHon  de  l'échelle,  donnoient 
plufîeurs  des  exemples  de  tierces  majeures  qui 
iè  trouvent  dans  les  deux  échelles  repréfentées 
ci-deilus  ,  &c  plufîeurs  des  exemples  de  tierces 
mineures ,  de  quartes  ,  &c. 

Je  fis  remarquer  à  ceux  -  là  les  exemples 
qu'ils  oublioient)  &  en  les  chantant  moi-même 
tous  consécutivement  fur  les  mêmes  ions,  èc 
de  même  qu'ils  font  ci-après  rangés  en  figure 
parallèle,  je  les  avertiflbis  de  ceux  qui  étoienc 
plus  ou  moins  communs  dans  les  livres,  &  de 
ceux  qui  étoient  rares.  Je  m'apperçûs  que 
c  étoït  une  manière  de  leur  graver  dans  l'ima- 
gination la  mécanique  du  Chant,  que  de  rap- 
procher tous  ces  exemples. 

Je  les  apporterai  ici  par  ordre  5  afin  que  les 
Maîtres  puiiïent  les  faire  répéter  6c  les  faire 
chanter  de  même  par  leurs  Ecoliers ,  ou  en 
particulier  ^  ou  par  plusieurs  enfemble. 
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exemples  de    Colonnes  fyllabiques  composées  de  fins 
qui  ont  entreux  la  même  proportion  dans  chaque 
ajfemblage  envifagé  perpendiculairement. 

^ffemblage  de  trois  fyllabes  dont  les  trois  fons  for- 
ment l'intervalle  de  deux  tons. 


Exempte 

Autre 

Exemple 

Exemple 

Exemph 

wmun. 

exemple 

aujfi    com- 

moins com- 

trésor are* 

commun  • 

mun. 

mun  • 

SI 

MI 

LA 

RE 

SOL 

£A 

RE 

SOL 

UT 

FA 

SOL. 

UT. 

FA. 

SA* 

MA. 

Àflemblage  de  trois  fyllabes  dont  les  trois  fôns  for- 
ment dans  l'intervalle  d  en- haut  un  demiton  ,  & 
dans  l'intervalle  d'en- bas  un  ton. 


Exemple 
commun  m 

UT 
S! 

LA. 


Autre 
exemple 
commun. 

FA 

MI 

RE. 


Exempl 
moins  com- 
mun. 
SA 
LA 

SOL. 


Exemple 
rare. 

MA 
RE 

UT. 


Âflemblage  de  trois  fyllabes  dont  les  trois  fons  for* 
ment  un  ton  dans  l'intervalle  d'en-haut ,  &  un 
demiton  dans  l'intervalle  d'tn-bas. 


Exemple 

Autre 

Exemple 

Exemple 

mmun. 

exemple 

moins  com- 

rare. 

Commun. 

mune. 

RE 

SOL 

UT 

FA 

UT 

FA 

SA 

MA 

SI. 

MI. 

LA* 

RE. 

stm  ie  Chant  Ecclésiastique.  159 
Lorfque  les  enfans  auront  pris  goût  à  voir 
réunis  ces  différais  exemples  de  trois  fons 
consécutifs,  le  Maître  pourra ,  s'il  le  juge  à 
propos ,  leur  faire  reconnoître  fur  la  colonne 
de  la  gamme  les  exemples  divers  qu'on  peut 
apporter  de  quatre  fons  également  confé- 
cutifs. 

Exemples  de  quatre  fons  où  le  demîton  eft  dans  l'iru 
çervalle  d'en-baut. 
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^âfTemblage  de  quatre  fons  où  le  demiton  eft  dan% 
l'intervalle  du  milieu* 
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Afïèmblage  de  quatre  foiis*  où  le  demiton  eft  dahs 
l'intervalle  d'en-bas. 
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Après  quelques  leçons  qui  n'auront  rotilé 
que  dans  la  répétition  des  fons  depuis  I'ut  d'en- 
liaut  jufqu'à  Tut  d'en-bas,  &  celles  des  exem- 
ples de  trois  fons  &  des  quatre  femblables 
rapportés  dans  les  vingt-c'nq  colonnes  ci- 
demis  repréfentéês  ;  le  Klaître  donnera  une 
autre  leçon,  qui  confiftera  à  rebattre  les  fons 
depuis  le  la  d'en-haut  jufquauLA  d'en-bas$ 
&  il  mettra  dans  fa  feuille  l'arrangement  qui 
iuit  : 

JLA 

SOL 

FA 
MI 

RE 

UT 
SI 
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sur  le  Chant  Ecclésiastique.  î  £  t 
Il  fera  facile  aux  enfans  de  voir  dans  l'arran- 
gement de  ces  quatre  cordes  noires,  qu'il  n'y 
a  de  grande  tierce,  ou  tierce  majeure*  que  dans 
l'étage  d'en-haut,  On  les  fera  descendre  6c 
monter  fur  les  mêmes  cordes  noires  &  dans 
les  intervalles ,  avec  le  même  ordre  qu'on  aura 
obfervé  pour  inculquer  les  variantes  de  l'ar- 
rangement de  la  feuille  précédente  qui  eft  à 
la  page  î  5  8 .  Ce  dernier  arrangement  étant 
le  moins  uflté  dans  les  pièces  de  Plainchant^ 
iie  doit  pas  être  fi  long-tems  fous  les  yeux  des 
enfans  j  il  faudra  revenir  à  la  page  1  5  6.  où  eft 
la  première  figure  des  quatre  cordes  noires, 
qui  contient  les  huit  fons  confécutifs  les  plus 
naturels  r  ut  fi  la  fil  fa  mi  re  ut. 

Un  expédient  encore  dont  le  Maître  fe 
fervira,  fera  de  cacher  au  bout  de  quelques 
jours  avec  une  baijde  de  papier  ou  par  un 
repli  la  colonne  de^  fyllabes  ut  si  la  sol,&c, 
&c  de  ne  laifler  à  découvert  aux  yeux  des; 
enfans,  que  les  quatre  cordes.  Alors  il  tou- 
chera fur  chacune  de  ces  cordes  &  fur  les  eP 
paces  du  blanc  qui  eft  entt'dlés^  pour  faire 
trouver  les  tierces  ou  les  quartes  à  fes  erifans» 
Ceux  dont  l'intelligence  efb  plus  formée,  he 
fe  tromperont  guéres  dans  l'application  des 
iyllabes  &  des  fons  fur  chaque  corde  noire  oii 
iur  chaque  corde  blanche  que  le  Maître  tou^ 
fchera  de  fa  baguette.  J'en  parle  après  l'ex|é- 


x(>£       Tuai  te*   pratiq^jï 
rience  que  j'en  ai  faite  à  Auxerre  (a). 

Afin  que  la  place  de  la  corde  blanche  foie 
plus  fenfible,  le  Maître  fera  comme  j'ai  dit  un 
pli  dans  le  papier  5  vis-à-vis  les  fyllabes  si,solt 
mi, ut  d'en-bas \  à  l'endroit  où  j'ai  tracé  des 
points.  Et  fi  quelquefois  il  veut  faire  ion- 
ner  la  fyllabe  sa,  au  lieu  du  si,  il  aura  foin 
de  pofer  la  baguette  un  peu  plus  bas  j  &  de 
même  du  ma,  s'il  veut  le  faire  parler  quelque- 
fois en  place  du  mi.  La  féconde  échelle  ci- 
deiTus  à  la  page  i  5  5 .  en  dénote  la  pofition. 

Jufqu  ici  Ton  n'aura  travaillé  qu'en  enfant, 
Pour  venir  à  un  état  plus  parfait ,  il  faudra 
ceiîèr  d'avoir  devant  les  yeux  des  cordes  iné- 
galement éloignées.Il  faudra  donc  donner  au^ 
Elèves  du  Chant  quatre  cordes  également 
éloignées  les  unes  des  autres  de  cette  forte  i 


11  faut  avouer  qu'avec  les  principes  qu'ils 
auront  eu  jufqu'àlors  ,ils  fe  trouveront  embar- 
rafles  à  l'infpection  de  ces  cordes.  Y  voyant 
une  égalité  de  diftahee,  ils  ne  pourront  plus 

{a)  Le  Maître  des  Ecoles  du  nombreux  Hôpital  fîtué  au  def- 
fus  de  Gentilly ,  qui  eft  Tenu  il  y  a  quatre  ans  apprendre  de 
moi  cette  méthode,  &  à  qui  j'en  traçai  des  modèles  fur  papier 
grand  in-folio  ,  s'ea  eft  très-bien  trouvé  ,  &  ma  dit  l'avoir 
communique  depuis  en  plufieurs  Villages  de  ces  côtés-là^ 
gommé  à  Savigny  fur  Orge  ,  &c. 
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dire  où  eft  la  corde  ut  ,  la  corde  la  ,  la  corde 
fa  ,  la  corde  re  j  parceqit'ils  n'appercevront 
plus  le  grand  intervalle  qui  les  avoit  frappés, 
et  que  le  Maître  appelloit  Tierce  majeure. 
Mais  leur  embarras  fera  bientôt  levé  \  quand 
on  leur  aura  dît  qu'il  ne  s'agit  que  de  con- 
iioître  où  eft  l'étage  de  la  tierce  mineure}  8ç 
que  lorfque  Ton  connaît  bien  où  il  eft  \  on  ne 
doit  fuppofer  dans  le  refte  autre  chofe  que 
tierce  majeure.  Les  enfans  auront  conçu  par 
les  leçons  précédentes  que  ,  tierce  mineure 
eft  celle  qui  eft  compofée  de  trois  fons  qui  for- 
ment ton  &  demiton,  ou  bien  demiton  &  ton  j 
&  que  tierce  majeure  eft  celle  qui  eft  compofée 
de  trois  fons  qui  forment  deux  tons.  Ainlî 
connoiftant  l'étage  où  il  y  a  demiton  ;  ils  con- 
hoîtront  par  conféquent  où  eft  placé  l'étage 
qui  n'en  a  point.  Or  de  quelle  invention  fe 
font  fervi  les  anciens  pour  fuppléer  par  quel- 
que figue  ou  quelque  figure  à  l'inégalité  des 
étages  ou  intervalles  des  cordes  ?  Ils  ont  fait 
placer  une  lettre  C.  ou  une  lettre  F.(  qu'on  a 
depuis  appelle  clefd'uT  &c  clef  de  fa),  pour 
fignifier  que  la  corde  fur  laquelle  étoit  ce 
figne,  étoit  la  corde  yr  ou  la  corde  fa. 


L  îj 
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On  trouve  ce  C.  très-bien  marqué  dans  les 
Manufcrits  du  douzième  fiécle:  il  eftmême 
encore  afTezreconnoiflable  dans  ceux  du  tems 
de  S.  Louis.  Comme  donc  Tut  ôc  le  fa  font 
le  premier  fon  avec  lequel  on  forme  le  demi- 
ton  en  defcendant,  il  s'en  eft  fuivi  que  la  con- 
noiflance  des  deux  cordes  où  étoit  placé  la, 
lettre  C.  ou  la  lettre  F.  donnoit  l'ouverture  à 
tout  le  Chant ,  &  qu'avec  ces  deux  fignes  on 
étoit  également  en  état  de  juger  de  l'inégalité 
des  étages ,  &  de  chanter,  comme  fî  les  quatre 
cordes  eufïènt  été  difpofées  à  dégrés  inégaux. 
Voici  donc  la  clef  d'uT  à  fa  place  ordinaire, 

ôt  voici  la  clef  de  fa  à  fon  lieu  ordinaire  : 

|eee====;ee=eee==e:ee= 


Le  Maître  touchera  fur  ces  cordes  êcfur  les 
intervalles  blancs  tous  les  Chants  qu'il  voudra, 

Après  quoi  il  pourra  coucher  par  écrit  fur 
ces  cordes  quelques  notes  qui  y  relieront. 

Mais  j'ai  expérimenté  que  pour  mieux  for- 
mer les  enfans  dans  les  commencemens y  il 
falloit  fans  rien  écrire  y  leur  enfeigner  à  des- 
cendre &c  à  monter  y  fuivant  le  progrès  d'une 
baguette  qui  touche  tantôt  fur  une  corde  Se 
tantôt  fur  une  autre.  Il  faudra  pour  celalaiiTer 
beaucoup  de  blanc  entre  les  quatre  cordes, 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  165 
Pour  réuflîr  à  graver  plus  profondément 
dans  leur  cerveau  la  nature  de  la  gamme  ou 
échelle ,  il  eft  bon  qu'il  refte  dans  la  clafle  en 
quelque  lieu  élevé  une  figure  de  cette  gamme 
avec  les  cordes  à  coté ,  comme  elle  eft  à  la 

Î>age  1  5  6.  afin  que  leurs  yeux  y  recourent,  lï 
eur  imagination  ne  leur  rendoit  pas  fidèle- 
ment la  fîtuation  des  demitons. 

Comme  c'eft  cette  fîtuation  des  demitons 
(je  dirois  volontiers  des  cordes  femitomjicjues) 
qui  fait  la  diverfîté  des  Chants  j  il  refte  à  en 
dire  quelque  chofe  dans  le  Chapitre  fuivant* 
Il  faut  feulement  obferver  auparavant  qu'il 
y  a  des  marques  pour  fîgnifîer  quand  le  femi- 
xon  n'eft  pas  formé  par  Tut,  mais  par  le  la  j 
c'eft-à-dire ,  quand  il  faut  faire  ibnner  sa  au 
lieu  de  si.  Cette  marque  eft  un  &  qu'on  appelle 
bémol  >  èc  qui  fe  place  dans  les  livres  avant  la 
note  à  laquelle  il  faut  donner  le  fonde  sa  % 
dans  la  corde  ou  intervalle  d'entre  la  corde 
ut  &  la  corde  la.  Mais  commeies  novices 
dans  l'art  de  chanter  pourroient-  quelquefois 
être  embarrajGTés  s'il  faut  faire  fonner  en  cer- 
taines occaflons  si  ou  sa  ,  il  y  a  aufïi  le  figne 
du  si  qu'on  emploie  dans  le  doute.  Les  voici 
tous  les  deux  repréfentés  : 
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dans  l'intervalle  qui  eft  entre  la  corde  fa  &  h 
corde  re  ,  pour  lever  le  doute  s'il  faut  faire 
fonner  le  ma  ou  le  mi  3  &  ils  font  ainfi  figurés  s 


CHAPITRE     IL 

Merles  pour  connaître  en  général  [a  nature 
de  chaque  Pièce  de  chant* 

|N  ne  juge  pas  ordinairement  d'un  Chant 
qu'il  ne  foit  achevé  :  &  fi  c'eft  un  Chant 
noté  par  écrit  ,  on  regarde  comment  s'appelle 
la  dernière  note.  La  corde  fur  laquelle  eft 
placée  cette  dernière  note ,  s'appelle  la  corda 
finale ,  à  caufe  qu'on  y  finit  le  Chant.  Or  c'eft 
del'éloignement  plus  ou  moins  grand  qu'il  y  a 
du  {iégedudemkon  à  cette  corde  finale  qu'on 
juge  de  quelle  elpéce  eft  un  Chant.  Quelques 
Auteurs  fe  contentent  de  confiderer  comment 
fbnnent  les  deux  cordes  qui  font  au  defîus  de, 
cette  corde  finale  3  &  fui  vaut  cela,  ils  donnent 
au  Chant  le  nom  de  chant  majeur ->  ondecWf 
mineur.  Ainfi  par  exemple,  fi  un  Chant  finit 
par  la  corde  re,  ils  l'appellent  Chant  mineur  y 
parcequ'au  delïus  de  la  corde  re ,  il  y  a  mi  qui 
eft  éloigné  d'un  ton  -,  puis  "fa  qui  eft  éloigné 
d'un  deroiton*  §i  au  contraire  le  Chant  ■ëxu£: 


susljle  Chant  Ecclésiastique.  ï  €j 
fur  la  corde  fa*  il  eft  majeur }  parcequ'ily  a 
du/<*  au  fol  un  ton,  &  du/5/  au  la  encore  un 
ton  :  ce  qui  fait  tierce  majeure. 

La  tierce  mineure  eft  celle  qui  eft  compo- 
fée  d'un  ton  &  demi,  ou  d'un  demiton  &  d'un 
ton*  c'eft  ce  qui  a  été  déjà  dit  plus  haut.  Si 
$u  deSfus  de  la  corde  finale  il  y  a  ton,  puis  demi- 
ton,  la  tierce  eft  mineure  Simplement  ,  ou 
mineure  droite  j  parceque  le  demiton  qui  eft 
comme  Pâme  &c  la  vie  du  Chant  eft  dans  la 
région  Supérieure.  Si  au  contraire  le  femiton 
eft  au  bas  de  la  tierce ,  ainiî  qu'il  arrive  lors- 
qu'un Chant  finit  fur  la  corde  mi  j  alors  la 
tierce  eft  mineure  renverfée ,  6c  le  Chant  en 
prend  le  nom  de  rnineur-inverfe ,  ou  mineur 
renverSe. 

Les  Chants  qu'on  appelle  dans  PEglife  du 
nom  de  premier,  fécond,  troisième  &  qua- 
trième, Sont  des  Chants  mineurs.  Le  premier 
&C  le  fécond  Sont  Chants  mineurs  droits ,  &C  le 
troisième  ôde  quatrième  font  Chants  mineurs- 
inverfes.  Les  quatre  autres  Chants  de  PEgliSe^ 
qui  font  le  cinquième  ,  le  Sixième ,  feptiéme 
éc  huitième  modes,  font  des  Chants  majeurs. 
Jls  finiSIent  en  effet  fur  une  corde  dont  la  for 
périeure  immédiate  eft  à  un  ton  de  diftance  j 
£près  quoi  vient  la  corde  fuivante  qui  eft  en- 
core à  un  ton  de  diftanee  :  c'eft  ce  qui  forme 

3LÎY 
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Je  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  effc  à  la  fin 
du  Bréviaire  i  ne  voulant  point  mêler  de  lan- 
gage Grec  dans  un  livre  qui  eft  principalement 
pour  des  enfans  :  mais  je  croi  qu'on  peut  em- 
ployer quelques  termes  équivalens  pour  faire 
Comprendre  d^s  mots  où  toute  la  icience  du 
Chant  qui  no^s  vient  des  Grecs  eft  renferr 
mée.  Et  afin  de  contenter  le  goût  d'un  chacun, 
Redonnerai  ci- après  l'explication  de  quelques- 
uns  de  ces  mots  Grecs,  laquelle  développera 
ce  qu'on  a  crû  ii  myftérieux,  &  qui  cft  néan- 
moins fifimple* 

Le  premier  &  le  fécond  mode  conviennent 
entr'eux,  en  ce  qu'ils  finirent  fur  la  même 
corde  \  mais  ils  font  différens  par  l'étendue. 
Le  premier  fait  rouler  fon  Chant  au  deffus  de 
fa  corde  finale,  &  s'élève  iùfqu'àl'odave!>&: 
même  au-delà.  Le  fécond  ne  s'élève  que  jufr 
qu'à  la  fixiéme  corde  au  deflûs  de  {a  finale  5  & 
poiirfe  dédommagerai  peut  defcendre  con-r 
îidérablement  l'autre  côté,  ç'eft-à-dire ,  par-? 
deffous  la  corde  finale  Les  anciens  l'appel- 
loient  pQ.ur  cela  Latéral  •>  $c  les  Grçcs  PUgah 
Le  troisième  mode  peut  monter  comme  lç 
premier  jufqualo&aveau  deifus  dçlacordç 
finale.  Le  quatrième  fe  traite  à  proportion 
comme  le  fecond.Le  tinquiéme  &  le  feptiéme 
montent  conime  le  premier  §t  le  troifiéme  :  1© 
dixième  &  le  huitième  comjne  le  fççond  §c  ià 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  6  % 
quatrième  3  c'eft-à-dire  ,  que  le  fécond  de 
chaque  couple  eft  latéral,  &  s  étend  des  deux 
côtés  de  la  corde  finale ,  au  lieu  que  le  premier 
de  chaque  couple  ne  s'étend  que  vers  le  haut  : 
hs  anciens  leur  donnoient  le  nom  d'authente. 

Il  eft  aifé  de  retenir  que  la  corde  re  eft  la 
finale  du  premier  mode  &  du  fécond ,  c  eft-à- 
dire,  la  corde  fur  laquelle  ces  Chants  finiflent. 

La  corde  mi  eft  la  corde  finale  du  troifiéme 
&  du  quatrième. 

La  corde  fa  eft  la  corde  finale  du  cinquième 
èc  du  fixiéme. 

La  corde  sol  eft  la  finale  du  feptiéme  Se 
du  huitième. 

Comme  "A  fbnne  de  même  que  ^  ,  to  â 
auffi  jugé  à  propos  de  noter  des  pièces  du 
premier  &  du  fécond  ,  de  manière  qu'ils 
finiflent  quelquefois  fur  la  corde  la  5  &  des 
pièces  du  cinq  &:  du  fijc ,  de  manière  qu'ils 
finiflent  fur  la  corde  ut.  Il  fuffit  de  faire  at- 
tention que  la  reflemblance  de  fituation  des 
cordes  qui  forment  le  demitoi\  décide  de  la 
reflemblance  des  modes,  &  qu'il  n'y  a  de  dif- 
férence entr'eux  que  par  la  différente  fitua- 
tion où  font  les  cordes  qui  forment  le  femi- 
ton  par  rapport  à  la  corde  finale  du  Chant, 

En  examinant  là  nature  des  modes  ou  mo- 
dulations Ecçléfîaftiques  ,  il  ne  fuffit  pas  de 
toe  attention  a  lapofttion  de  la  corde  finale. 
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$c  à  Téloignement  des  cordes  qui  forment  le 
iîége  du  demi  ton  le  plus  voifin  audeflus  de 
la  même  corde  finale  $  il  faut  confiderer  dans 
la  Pfalmodie  &c  dans  les  Répons  la  corde 
qu'on  appelle  dominante.  Cette  corde  eft  ainft 
nommée  ,  non  qu'elle  foitla  plus  haute  de  la 
pièce  du  Chant  3  enforte ,  pour  ainfi  dire  9 
qu'elle  domine  par  fon  élévation  fur  toutes 
les  autres  :  on  l'appelle  dominante  ,parceque 
fî  on  chante  le  verfet  d'un  Pfeaume,  c'eft  fur 
cette  corde  que  roule  le  fon  du  plus  grand 
nombre  des  fylîabes  ^  $t  de  même  dans  un 
verfèt  de  Répons  ,  fi  ce  verfet  abonde  en  pa~ 
rôles ,  le  plus  grand  nombre  des  iyllabes  fera 
chargé  de  notes  confécutives  pofées  fur  cette 
corde. 

Dans  le  premier  mode  y  la  dominante  de 
Pfàlmodie  eft  la  quinte  au  deffus  de  la  corde 
finale. 

Dans  le  fécond  mode ,  c'eft  la  tierce  au 
deffus  de  la  même  corde  finale. 

Dans  le  troifiéme ,  c'eft  la  fixte. 

Dans  le  quatrième ,  la  quarte. 

Dans  le  cinquième ,  la  quinte. 

Dans  le  fixiéme,  la  tierce. 

Dans  le  feptiéme  y  la  quinte. 

Et  dans  le  huitième ,  la  quarte, 

Ainfi  dans  les  quatre  modes  authentes,  que 
Tufage  fait  appeller  premier  7  troifiéme  7  çin^ 
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quiéme  Siftptiémei  la  corde  dominante  eft  plus 
éloignée  de  la  corde  finale ,  que  dans  les  qua- 
tre modes  plagaux.La  raifon  de  cela  eft  que  la 
roportion  des  choies  l'éxigeoit  ainfï.  Comme 
e  corps  d'une  Antienne ,  ou  le  corps  d'un  Ré- 
pons dans  les  authentes  exige  à  s'étendre  dans 
la  région  fupérieure ,  à  caufe  qu'il  eft  borné 
dans  la  région  inférieure ,  la  proportion  des 
çhofes  veut  que  le  courant  de  laPfaimodie  ou 
la  monotonie  roule  pareilleipent  fur  une  corde 
pofée  dans  cette  région.  Et  par  la  raifori 
de  la  même  proportion ,  comme  les  modes 
plagaux  fe  dédommagent  fouvent  dans  le 
deflous  de  la  corde  finale,  de  ce  qu'ils  font 
bornés  dans  le  dçfïiis  à  la  fîxte  inclufivementi 
ces  modes  ont  leur  corde  dominante  dePfal- 
modie  quelques  dégrés  plus  bas  que  les  modes 
authentes ,  afin  que  la  capacité  de  la  voix 
puifle  fe  faire  fentir  daes  le  bas ,  où  leur  mo- 
dulation s'étend,  enrécompenfe  de  ce  qu'elle 
ne  peut  s'étendre  dans  le  deflus  auffi  haut  que 
dans  les  modes  authentes. 

je  ne  parle  point  ici  des  exceptions.  C'eft 
de  quoi  i\  #e  faut  entretenir  les  enfans ,  que 
lorfqu'ils  ont  bien  conçu  cette  différence  des 
modes  plagaux  d'avec  les  authentes.  Les  pièces 
de  Chant  qui  font  à  excepter  de  ces  régies 
générales,  font  celles  où  le  mode  authente  eft 
témi  avec  le  plagal  quant  à  l'étendue»  Les. 
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anciens  nous  en  ont  donné  des  exemples  qui 
nous  autorifent  à  faire  quelquefois  comme 
eux  :  &:  ces  modes  s'appellent  mixtes  ou  mêlés* 
Le  Chant  par  exemple  du  Salve  Regina  eft 
un  mode  mêlé  du  premier  &:  du  fécond ,  mais 
plus  du  premier  que  du  fécond  5  attendu  qu'il 
va  plus  ïbuvent  haut  qu'il  ne  va  bas ,  c'eft-à- 
dire,  à  la  tierce  ou  à  la  quarte,  au  deftbus  de 
la  corde  finale.  Il  ne  va  en  effet  qu'une  feule 
fois  dans  la  région  inférieure  propire  au  fécond 
niode,  c'eft  fur  la  première  fyllabe  du  mot 
fefom.  Le  Répons  Concède  >  qu'on  chantoit  ci- 
devant  à  làTouflaint,  eft  dans  le  même  cas  • 
c'étoit  un  Répons  mêlé  du  premier  &  du  fé- 
cond ,  mais  qui  n'avoit  qu'en  un  feul  endroit 
retendue  du  fécond.  Ou  retrouve  la  même 
çhofe  dans  le  nouvel  Antiphonier  de  Paris  au 
neuvième  Rçpons  delà  Touflaint,qui  eft  lie- 
demi  fil  nos  >  §c  dans  le  ^t.  des  premières  Vêpres, 
du  Dimanche  de  Quaûmodo ,  commençant 
par  ces  mots  :  Liberavit  nos.  Le  Répons  des 
premières  Vêpres  de  la  Trinité  en:  encore 
dans  un  cas  femblable ,  mais  la  chiite  du  pla~ 
gai  y  eft  deux  fois  \  &  ce  Répons  eft  imité  d'un 
ancien  Office  de  la  Trinité  compofé  par  une 
f>erfonne  de  diftin&ion  au  dixième  ou  onzième 
iïécle  (a),  ^es  plus  anciennes  copies  du  Salve 

(a)  Cet  ancien  Répons  commençoit  par  ces  mots,,  Q,beaw: 
Trinitas  :  il  finiiïoit  auffi  par  les  mêmes  mots  modulés  autres. 
ment  &  avec  encore  plus  de  notes  que  je  n£n  ai  mis  fur  les  mots. 
O  &e%  Gmium}  qui  termjuem  le  nouveau  Répons0^ 
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'Serina  a  voient  auffi  la  chute  du  plagal  fur 
ce  mot  gement es ->  6c  fur  ceux  d^  fientes.  Il 
n'y  a  plus  que  quelques  anciennes  Eglifes  &£ 
quelques  Ordres  attachés  à  l'antiquité  ,  qui 
retiennent  cela ,  comme  les  Chartreux. 

Je  me  contenterois  ici  de  cet  exemple  du 
mélange  du  mode  plagal  avec  l'authente ,  ou 
de  l'authente  avec  le  plagal  5  fi  je  n'étois  obligé 
de  faire  remarquer  que  cette  étendue  mêlée 
a  quelquefois  fa  beauté.  Les  livres  Graduels 
font  remplis  d'exemples  de  ce  mélange  dans 
les  Répons  même  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Graduels.  Rien  de  plus  commun  que  d'y 
voir  le  corps  du  Répons  du  fix  &  le  verfet  du 
cinq.  Mais  il  ncft  point  queftion  de  ce  livre. 
Pour  me  borner  à  PAntiphonier  ,  je  n'ai  vu 
perfonfie  qui  n'ait  fort  applaudi  au  neuvième 
Répons  des  Ténèbres  du  Samedi  Saint ,  com- 
mençant par  ces  mots  :  Cbrifius  novi  teftamenti 
mediator.  Il  eft  du  fîxiéme  mode,  avec  un  petit 
bout  d'étendue  emprunté  du  cinquième  iurce 
mot  SanHorum.  Ce  modèle  de  mode  mixte.» 
qui  eft  au  goût  de  tout  le  monde,  m'a  encou- 
ragé à  en  faire  autant  dans  le  Répons  des  pre^- 
miéres  Vêpres  de  la  ToufTaint  fur  le  mot  t or- 
rente  j  &c  encore  dans  quelques  autres  pièces. 
Cela  eft  néanmoins  aflez  rare.  Mais  je  n'a- 
vouerois  point  la  même  licence  qui  feroit  prife 
dans  une  Antienne.  Il  doit  y  avoir  là-deiTu^ 
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une  différence  entre  les  Répons  èc  les  An- 
tiennes qui  font  liées  8c  enchaînées  à  unePfai- 
modie  d'une  certaine  élévation  qui  les  pré- 
cède. Le  mélange  du  plagal  &:  de  Pauthente 
eft  donc  quelquefois  permis  j  mais  il  doit 
être  rare.  Et  fî  on  l'emploie,  ce  n'eft  que 
dans  les  Répons  qui  ne  renfermeront  aucun 
Pfëaume ,  ou  dans  des  Hymnes  tout  au  plus , 
ou  enfin  dans  des  Antiennes  qui  ne  font  liées 
à  aucune  Pfalmodie  ,  telles  que  celles  des  Suf- 
frages, ou  certaines  longues  Antiennes  qui  fe 
chantent  aux  Proceffions. 


CHAPITRE       III. 

JDes  notes  ou  Çignes  avec  lefquels  on  marque  la 
quantité  ou  durée  des  fins. 

LA  durée  des  fons  eft,  ou  longue,  ou  moyen- 
ne, ou  brève  :  ce  qui  eft  de  plus  ou  moins* 
confîfte  en  peu  de  choie. 

Voici  les  différentes  notes  dont  on  fe  fert 
maintenant ,  conformément  à  P Antiphonier 
de  M.  de  Harlay. 

1  marque  une  note  longue ,  fur  laquelle  la 
voix  doit  appuyer  davantage.  On  ne  doit 
la  trouver  que  fur  une  fyllabe  longue  de 
prononciation. 
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m  défîgne  une  note  commune  ou  du  moyen- 
ne longueur, 

^  eft  une  note  brévç  qui  fe  prononce  la 
plus  vite.  On  ne  doit  la  trouver  que  fur 
une  fyllabe  brève  de  prononciation. 

*$  eft  une  note  que  Pufage  fait  appeler 
femk-bréve,  elle  tient  le  milieu  entre  la 
commune  &:  la  brève.  On  y  refte  un  peu 
plus  que  fur  la  brève ,  &  un  peu  moins 
que  fur  la  note  commune.  On  la  met  or- 
dinairement ,lorfqu  il  fe  rencontre  des 
mots  enclitiques,  dont  le  premier  finit 
par  une  lettre  confbne,  Ôc  eft  fuivi  d'un 
monofyllabe  qui  fe  rapporte  au  mot  pré- 
cèdent. 

Igit  marque  une  note  fur  laquelle  la  voix 
refte  pour  donner  lieu  à  la  refpiration. 
On  n'a  pas  placé  ce  point  toutes  les  fois 
qu'il  auroit  peut-être  été  convenable  i 
de  crainte  de  le  trop  multiplier.  D'ail- 
leurs, fouvent  la  tournure  du  Chant 
fait  refpirer  ou  repofer  dans  les  en- 
droits qu'il  faut  le  faire:&  les  perfoniies 
qui  fçavent  leLatin,  fuppléent  aifément 
à  ces  marques  de  repos.  Si  ce  point  ff 
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trouve  quelquefois  en  des  endroits  oui 
îi  eft  peu  nécelTaire  y  le  Ledeur  aura  la 
bonté  d'excufer  les  diftradions  qu'il 
eft  impoflible  de  ne  pas  avoir  dans  un 
ouvrage  aufli  immenïë  que  l'eft  l'Anti- 
phonier  de  Paris. 


1* 


Ces  deux  notes  font  ainfi  figurées  à  la 
fin  des  Répons  &  à  la  fin  de  plufieurs 
Antiennes.  La  queue  qui  eft  à  la  pre- 
mière, marque  qu'  on  refte  un  peu  fur 
cette  riote  avec  un  léger  tremblement^ 
eu  m  modica  trepidattone ,  dit  l' Antiplio^ 
nier  de  1  6  8  1  f 


mé  Trois  notes  qui  fe  mettent  aufli  quel-1 
0  quefois  à  la  fin  desRépons,  &  alors  on 
fait  aufli  un  petit  tremblement  fur  la 
féconde.  L'Antiphonier  de  1  6  8  1  * 
ne  veut  pas  qu'on  fafie  de  tremble- 
ment ou  de  cadence  fur  cette  féconde 
note,  à  moins  que  cène  foie  à  la  fin 
du  Chant  qu'elles  fe  trouvent  ainfi 
difpofées  :  modo  his  camus  terminetur  ? 
dit-il 

Ce  même  Antiphonîer  ajoute  qu  on  n'a  au- 
cun égard  à  cette  diverfité  de  notes  dans  ld 
Contrepoint ,  fi  ce  n'eft  en  de  certaines  Hym- 
nes * 
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Îles  :  il  veut  dire  Vt  queant  Iaxis.  Conditor-  & 
autres  femblables  qui  perdroient  de  leur 
beauté,  fi  on  les  chantoit  à  notes  égales.  On 
retrouve  dans  rAntîphonier  nouveau  les  mê- 
mes Chants  fur  de  nouvelles  paroles.  Il  faut 
y  obferver  les  longues ,  les  moyennes  &  les 
brèves ,  comme  auffi  le  point. 

On  lit  auffi  dans  TAntiphonier  de  Pan  i  6  8  l 
que  fi  dans  le  Plainchant  quelqu'un  bat  la 
mefure,  alors  on  fait  toutes  les  notes  égales^ 
excepté  l'avattt-derniére  fur  laquelle  la  voix 
doit  refter  une  fois  plus  long-tenis  que  fur  les 
autres.  Mais  il  faut  obferver  que  cette  régie 
de  Chant  n*eft  point  mife  en  cet  endroit  pour 
obliger  de  battre  la  mefïire  dans  les  Choeurs 
où  Ton  ne  chante  que  le  pur  Plainchant  fans, 
accords  muficaux,  fans  contrepoint.   Cela  ne 
fut  mis  ainfi,  comme  je  l'ai  fçû  de  l'Auteur, 
que  pour  indiquer  le  mouvement  qui  efb  le 
plus  facile  à  pratiquer  lorfqu'il  y  a  un  Serpent 
qui  joue  le  Plainchant.   Cet  inftrument  qui 
commençoit  dès-lors  à  être  commun ,  Tétant 
devenu  encore  davantage  de  nos  jours ,  l'ex^ 
périence  prouve  qu'il  a  beaucoup  meilleure 
grâce ,  lorsqu'on  bat  la  mefure ,  ou  qu'on  chan- 
te à  notes  égales  ;  que  lorfqu'on  fait  les  brèves 
&:  les  paufes  :  j'ai  cependant  oui  pratiquer 
avecfuccès  en  quelques  lieux,  même  avec  le 
Serpent ,  cette  dernière  manière  de  chanter, 

M 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Pfalmodie  ou  du  Chant  des  Pfeaumts 
&  Cantiques* 

LEs  Pieaumes  &  Cantiques  fe  difent  9  ou 
avec  Antienne,  ou  fans  Antienne. 

Lorfqu'on  les  chante  fans  Antienne ,  c  eft 
ou  à  voix  dire&e ,  de  manière  que  cela  refe 
femble  plutôt  a  une  fimple  récitation ,  ainfî 
qu'on  fait  aux  petites  Heures  du  Jeudi-Saint» 
êc  le  jour  de  la  Commémoration  des  Morts , 
ou  aux  Pfèaumes  Pénïtentiaux  le  jour  des  Cen- 
dres &  le  Jeudi-Saint,  Ou  bien  on  les  chante 
à  voix  dire&e,  en  abaifïànt  feulement  la  voix 
à  la  tierce  mineure  à  la  fin  de  chaque  verfet 
qui  ne  finit  pas  par  un  monofyllabe  ou  un  nom 
Hébreu  indécliné.  Cette  manière  depfalmo- 
dier  qu'on  appelle  à  fa  in  re  ■>  parceque  la  do- 
minante eft  cenfée  être  \tfa ,  &  la  terminaifon 
fur  le  re->  s  obferve  aux  Pieaumes  que  l'on  in- 
tercale dans  les  Préces.  Si  le  verfet  finît  par  un 
monofyllabe  comme^^  in  eisfunt^  ou  par  un 
mot  Hébreu  non  décliné  comme  mun  feru- 
falem;  alors  on  ne  fait  aucune  inflexion  de 
voix,  &  on  finit  tout  droit. 

Les  Pfèaumes  qui  fe  chantent  avec  An- 
tienne, font  ornés  d'une  certaine  modulation 
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propre  à  chaque  mode  fuivant  l'Antienne  :  6c 
c'en:  ce  qu'on  appelle  ici  proprement  Pfalmodie. 
Il  y  a  quatre  chofes  à  obferver  dans  cette 
Pfalmodiej  l'intonation,  la  teneur  ou  domi- 
nante y  la  médiation ,  &  la  terminaiïbn. 

Article    L 
Be  Y  Intonation  iè  là  Pfalmodifr 

L  Intonation-  d'un  Pfeaume  eft  la  maniéré 
d'en  moduler  les  deux  ou  trois  premiers 
mots.  On  ne  la  fait  dans  l'ufage  de  Paris  qu'au 
premier  verfèt  d'un  Pfeaume  ou  d'un  Canti- 
que. Les  autres  verîets  fe  réfument  par  la  do- 
minante, dépendant  aux  Cantiques  BentdiBuè 
&  Magnificat  >  fi  l'on  touche  de  l'orgue^  les 
verfets  qui  doivent  être  chantés  par  leGhœui^ 
fe  doivent  commencer  par  cette  modulation 
d'intonation  fuivant  les  préliminaires  del'An- 
tiphdiliet  de  ï  6  8  r .  page  3  ÏJirticùlb  de  Into* 
natione  :  &  s'il  n'y  a  point  d'orgue  >  pour-lors 
dans  les  Fêtes  Annuelles  ,  Solemnelles-ma- 
jéures  &:  mineures  feulement,  on  obferve  la 
même  modulation  d'intonation  à  tous  les  ver- 
fets  dé  ces  deux  Caii tiques >  ç'eft  là  régie  pro- 
pofée  par  le  même  Antiphonier  [a\  Mais  fi  le 

[a)  En  voici  les  tefrîies:  ïn  cantkls  Benédjâus  é*  Magni- 
ficat ,  fi  pulfentur  organa ,  ver  fus  ,  quï  canuntur  a  Choro  ,  hAc 
façdîilMione  \lnhn^tioni$)  inehomwr  -,  qnoA  &  rifervatur  a4 
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Chœur  chante  ces  Cantiques  en  fauxbour- 
don ,  (continue  le  même  Auteur)  on  n  obferve 
point  cela  j  &  chaque  verfet  eft  commencé 
par  les  Tailles  ou  Ténoriftes  fur  la  corde  de  la 
note  dominante ,  de  même  qu'on  commen- 
ceroit  chaque  verfet  d'un  Pfeaume  qui  fe 
chanteroit  en  fauxbourdon. 

Si  l'intonation  fe  fait  fur  un  mot  de  trois 
fyllabes  dont  la  féconde  foit  brève,  alors  on 
obfervera  ce  qui  eft  marqué  dans  les  exemples 
fuivans  fur  les  intonations  des  Pfeaumes  Be- 
nedic  ÔC  Credidu 


fingulos  ver  fus  in  Feftis  SoUmnibus-minêtibus  &  fupra^  ubi  non 
fulfàntur  organa.  je  ne  fçai  depuis  quel  tems  on  a  donné  à  la 
rubrique  qui  eft  à  la  fin  de  la  table  des  tons  du  Bréviaire  ,  une 
tournure  qui  paroît  infïnuer  que  les  verfets  Et  exultavit  ou  E$ 
erexit,8c  leurs  fuivans,  feront  commencés  tout  droit  par  la  do- 
minante ,  même  aux  Annuels  &  Solemnels  dans  les  Eglifes  ou 
Il  n'y  a  pas  d'orgue.  On  peut  s'aflurer  par  la  régie  dont  je 
viens  de  rapporter  les  propres  termes,  cjue  cela  n'a  pas  été  ainfi 
originairement ,  &  qu'il  peut  s'être  glifle  infenfiblement  une 
mauvaife  interprétation  del'uiàge  en  pareil  cas.  Peut-être  que 
quelqu'un  voyant  que  dans  des  Eglifes  fans  orgue ,  le  faux- 
bourdon  s'y  chantant  par  diftinétion  au  Magnificat ,  on  n'y  fait 
pas  fentir  ces  intonations  à  chaque  verfet  dans  la  partie  du 
Plainchant ,  en  a  conclu  que  la  même  chofe  devoit  fe  faire  lorf- 
que  le  Fauxbourdon  n'accompagne  point.  Quoi  qu'il  en  foir 
de  l'origine  de  la  contradiction  dans  la  rubrique,  il  fera  toujours 
vrai  de  dire  que  dans  les  Eglifes  fans  orgue  &  fans  fauxbour- 
don les  Cantiques  Evangéliques  étoient  plus  fblemnels  (  ainfi 
qu'il  convient  aux  Grandes  Fêtes  ),  lorfqu'on  moduloit  l'into- 
të&rion  à  chaque  verfet. 
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Article  IL 
J>€  la  teneur  de  la  Pfelrnodie. 

ON  appelle  teneur  h  partiedu  Chant, qui 
régne  depuis  Pintonation  faite  jufqu  a 
la  médiante  ou  médiation ,  &  depuis  la  mé- 
diation jufqu'au  commencement  de  la  ter  mi- 
naifon  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  teneur  eft  une  fuite 
de  notes  qui  roulent  fur  la  même  corde \  qui 
eft  la  corde  dominante  de  Pfalmodie. 

Dans  tous  les  huit  modes  (outortsj  la  te- 
neur de  la  première  partie  du  verfet  fè  fait  fur 
la  corde  dominante  du  mode  5  &c  de  même 
quant  à  la  féconde  partie  du  verfet , exceptes 
le  premier  en  A.  &  le  6.  en  C.  dans  lefquels 
cette  féconde  partie  a  fa  teneur  roulante  fur 
la  corde  qui  eft  immédiatement  au  deflbus  de 
la  dominante. 

Article   1 1 L 

De  la  médiation  ou  médiante  de  la  Pjâlmodie* 

ON  appelle  médiation  ou  médiante  ddfî& 
la  Pfalmodie, cette  modulation  qui  ter- 
mine la  première  partie  du  verfet  dans  les 
Pfeaumes  èc  dans  les  Cantiques. 

Dans  le  fécond  en  h  ou  en  e ,  aufïï-bien  que 
dans  les  Pfeaumes  qui  fè  chantent  du  6.  en  F 
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puf,  cette  modulation  n'eft  point  différent© 
de  la  teneur,  &c  on  va  tout  droit  fans  éléva- 
tion ni  inflexion. 

I  Mais  dans  les  autres  modes,  de  Pfalmodie 
cette  médiation  fe  fait,  ou  par  une  élévation 
de  voix  au  defïus  de  la  dominante ,  ou  par  un 
abaifïement  au  defFous,  ou  enfin  par  les  deux 
enfemble.  Et  c'eft  fur  quoi  il  faut  obferver 
deux  cliofes. 

1  La  première,  que  Mévation  ne  fe  fait 
jamais  fur  la  dernière  fyllabe  d'un  mot ,  non 
plus  que  la  pénultième  qui  feroit  brève  :  car 
alors  on  anticipe  cette  élévation  fur  la  fyllabe 
précédente.  Ainfidans  le  mot  Dominas,  l'élé- 
vation ne  fe  fait  pas  fur  nus ,  parceque  c'eft  h 
dernière  fyllabe  de  ce  mot  3  ni  fur  la  fyllabe 
mi  ,  à  caufe  qu'elle  eft  brève  :  mais  on  1  anti- 
cipe fur  Do. 

La  féconde  cliofe  qu'il  faut  obferver  ,  eft 
que  l'abaifTeme^t  ou  inflexion  fe  fait  bienfuç 
Ja  dernière  fyllabe  d'un  mot,  mais  non  pas, 
fur  l'avant- dernière  qui  feroit  brévç.  Or 
quand  on  eft  obligé  de  faire  cette  anticipation* 
alors  la  fyllabe  ou  les  fyllabes  à  caufe  des- 
quelles l'anticipation  a  été  faite ,  fe  chantent 
fur  la  même  corde  que  la  fyllabe  fuivante  y 
comme  on  peut  voir  ci-après  au  Chant  de 
Benedic  anima  mea  Domino  •>  dans  lequel  la  fyK 
kbç  mi  fè  chante  for  la  même  corde  que  no, 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  S  3 
Si  la  médiation  finit  par  un  mot  d  une  feule 
fyllabe,  on  fait  ce  qui  eft  marque  dans  la 
Table  fuivante  fur  Credidt ,  à  la  médiation 
locutusfum-  La  mêmechofe  s*obferve  à  Pégard 
des  mots  Hébreux ,  lorfqulls  ne  font  pas  dé- 
clinés, comme  dans  Mémento  Domine  David  ; 
mais  non  pas  fi  ces  mots  Hébreux  font  dé- 
clinés, comme  dans  Exultent  fili  a  fudœ. 

Cependant  cette  différence  dans  la  régie 
des  médiations ,  quant  aux  monofyllabes  Se 
aux  noms  Hébreux  non-déclinéç ,  n'a  point 
lieu  dans  les  Cantiques  Evangélîques  des 
modes  plagaux  >  qui  font  le  fécond  ,  îe  qua- 
trième? le  fixiéme  &  le  huitième,  comme  on 
ie  verra  ci-deflbus  dans  les  exemples  de  Deu& 
îfrael  j  &C  de  magna  qui  potms  ejï. 

A   R    T    I    Ç  L    E       I V. 

De  la  terminai/on  de  la  Pjalmodic, 

LA  terminaifon  eft  une  modulation  par 
laquelle  on  finit  les  verfets  d'un  Pfeaume 
ou  d'un  Cantique.  Au  fujet  de  quoi  il  y  a  trois 
ehofès  à  obferver. 

Premièrement,  la  terminaifon  ne  fe  fait 
pas  toujours  fur  la  corde  finale  de  fon  mode^. 
mais  fbuvent  elle  eft  arrêtée  6c  fufpendue  fur 
unis  des  cordes  qui  font  au  deftus  de  cette 
corde  finale  /  Ôc  quelquefois  auffi  la  terroi- 
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naifon  s'étend  encore  plus  bas  que  la  même 
corde  finale.  De-là  vient  que  chaque  mode  ou 
ton  a  différentes  termînaifons ,  &  que  ces  ter- 
minaifons ,  fi  elles  aboutirent  à  la  corde  finale^ 
font  dites  des  terminaijons  complètes  s  &  fi  elles 
finiiïent  au  deftus  ouaudefTous,  elles  font 
dîtçs  des  terminaijons  incomplètes^  par  laraifon 
que  le  Pfeaume  St  l'Antienne  ne  font  qu'un 
ieul  &  même  corps,  dont  le  dernier  membre 
eft  l'Antienne  par  laquelle  le  Chant  reçoit  fou 
complément  on  couronnement.  Ceftauffi  pour 
cela  que  toutes  les  fois  que  Ton  module  les 
Pfeatimes,  leur  modulation  eft  fuivîe  d'une 
Antienne  :  d'où  Texpreffion  de  chanter  des 
Vfeaumes  eft  devenue  identique  avec  celle  de 
dire  avec  antienne  \  &  au  contraire,  chanter 
tout-droit  eft  la  même  chofe  que  dire  fans  An* 
tienne^  parceque  c'eft  1* Antienne  qui  défigne 
le  mode  de  Pfalmodie ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'anciennement,  afin  de  le  défigner  d'une 
manière  qu'on  ne  pût  pas  sy  tromper ,  elle  ie 
chantoic  en  entier  avant  le  Pfeaume.  Au  refte, 
on  ohfervera  que  dansTAntiphonier  de  Paris, 
comme  chaque  mode  eft  marqué  par  le  nom- 
bre ou  chiffre  qui  le  défigne ,  auffi  la  cordç  fur 
laquelle  doit  cefïçr  chaque  terminaifon  ,  eft 
défîgnée  par  une  lettre  propre  à  fignifier  cette 
même  corde  (a).   Si  eette  corde  eft  celle- 

{*)  Ççt  emploi  des  fe£t  premières  lettres  de  l'AljAabet 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  ï  S  y 
îà  même  fur  laquelle  le  Chant  de  l'An- 
tienne finit,  en  ce  cas  elle  eft  défignée  par 
une  lettre  majuicule^  fînon,  la  lettre  eft  mi- 
nufcule.  Par  exemple  ï  ■  f .  lignifie  qu'il  faut 
chanter  le  Pfeaume  fur  la  mélodie  pfalmo- 
dique  du  premier  mode  avec  la  terminaifon 
incomplète  qui  refte  fur  la  corde  f,  c'eft-à- 
dire  fur  la  corde  fa.  Voilà  l'emploi  de  la  petite 
lettre,  autrement  dite,  lettre  minufcule,  &: 
au  contraire  la  grande  lettre  D  ie  met  après  le 
chiffre  ï .  lorfque  la  dernière  note  de  la  termi- 
naifon de  pfàlmodie  eft  un  re*  comme  dans 
l'Antienne  c'eft  la  dernière  note  du  Chant, 

Secondement,  il  fautobferver  que  la  ter- 
minaifon pfalmodique  dépend  du  commence- 
ment de  l'Antienne  qui  y  eft  liée  :  de  forte  que 
dans  chaque  mode  les  terminaisons  font  cor- 
rélatives à  ces  commencemens,  comme  on 
voit  dans  la  Table  ci-jointe. 

Troisie'mement,  il  eft  à  remarquer  que 
les  inflexions  de  voix  qui  compofent  la  termi- 
faaifon ,  fe  font  fur  telle  ou  telle  fyllabe ,  plutôt 
ou  plûtard,  fui  vaut  la  différence  des  mots  qui 
Unifient  le  verfet  :  fur  quoi  il  y  a  certaines  ré- 
gies que  voici. 
Si  le  dernier  mot  a  plus  de  deux  fyllabes ,  &c 

pour  fîgnifïer  la,  fi^  ut,  te  ,  mi,  fa,  f$l  ,  eft  fondé  fur 
l'exemple  de  tous  les  anciens  Maîtres  j  parcequ'il  y  a  eu  des 
ficelés  avant  l'ufage  des  fept  fyllabes,  où  l'on  exprimoit  ces  fepe 
■vfons  ço.nfécutifs  par  a3  b^  c  >  d,  e ,  f,  g» 
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que  Pavant-dernière  fyllabe  fbit  brève ,  on  ne 
peut  en  ce  cas  faire  for  cette  avant-derniére 
ïy llabe  aucune  dçs  inflexions  de  voix  qui  diver- 
sifient la  terminaifon  :  mais  on  la  chante  for 
la  même  corde  que  la  fyllabe  fuivante ,  pourvu 
que  cette  fyllabe  fuivante  n'ait  qu'une  note, 
èc  encore  une  note  qui  ne  foit  pas  plus  élevée 
que  la  précédente ,  ou  que  ladite  fyllabe  fui- 
vante le  trouve  fur  une  corde  qui  puitTe  fup- 
porter  une  fyllabe  brève j  au  défaut  de  quoi 
on  la  chante  fur  la  corde  de  la  fyllabe  précé- 
dente. Cependant  il  la  fyllabe  précédente 
avoit  plufîeurs  notes ,  cette  même  avant-der^- 
niére  fyllabe  fëroit  chantée  brève  fur  la  pre- 
mière des  notes  de  la  dernière  fyllabe.  Cefë 
de  quoi  Ton  verra  des  exemples  dans  la  Table 
fuivante  fur  le  mot  poptpli  du  Pfeaume  Laudau 
Dominum  omnes  gentesj  &  fur  les  mots  luci- 
ferum genuite  du  Dixit  Daminusyèt  autres  fenir 
blablçs. 

Ceft  h  même  chofe ,  lorfque  le  verfet  du 
Pièaume  finit  par  un  monofyllabe  :  car  alors 
Ja  dernière  fyllabe  du  mot  précédent  eft  tou* 
jours  cenfée  brève ,  &C  l'avant-derniére  eft 
toujours  réputée  longue,  comme  dans/n*<* 
menti  fatiixt  te.  Mais  ti  le  verfet  foiiiloit  par 
deux  monof/llabes  comme  filiis  tais  in  te  ,  ou 
module  le  Chant  de  la  même  manière  que  fi 
le  verfet  finiflbit  par  un  mot  de  deux  fy  llabesK 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  1S7 
Si  le  dernier  mot  eft  compofé  de  deux  fyl- 
îabes ,  &  que  le  mot  précédent  foit  plus  long^ 
&  ait  fa  pénultième  brève,  on  fera  la  termi- 
naifon comme  elle  eft  marquée  à  Spirituijàn- 
Bo  dans  chaque  terminaifon. 

Dans  la  terminaifon  incomplète  du  5 .  mode 
$c  dans  toute  terminaifon  du  7.  Pélévatîoa 
qui  fe  fait  d'un  degré  au  defîlis  de  la  domi- 
nante en  commençant  cette  terminaifon ,  ne 
doit  point  fe  faire  fur  la  dernière  fyllabe  d'un 
mot*  mais  on  l'avance  fur  la  pénultième* 
comme  â&mfiliorum  Utantem,  ou  oienfmrnênti 
Jû.tiat  te.  L'élévation  ne  fe  fait  point  en  ces  cas 
fur  rum,  ni  fur  ti  >  mais  fur  les  fyllabes  précé- 
dentes que  j'ai  marquées  exprès  d'un  chevron 
brifé.  Et  même  quelquefois,  c'eft-à-dire, lorf* 
que  la  pénultième  eft  brève,  on  avance  cette 
élévation  jufques  fur  l'antépénultième ,  com- 
me dans  ces  mots  ante  luafevum  genui  te  y  où 
l'élévation  nefe  fait  point  fur  rum*  ni  fur  fe$ 
mais  elle  s'anticipe  fur  ci,  que  j'ai  marqué  auïR 
poiir  cet  effet  d'un  chevron  brife. 
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TABLE 

De  la  manière  ^entonner  les  Pfèaumes  &  lt$ 
Cantiques  j  &  de  faire  la  médiation  des  ver  jets  % 
aujji-bien  que  la  t er minai fony  fumant  toutes  les 
différences  de  chaque  mode  ou  ton* 

l 

LE  Chant  du  premier  mode  fê  termine 
en  la  ou  en  re,  parceque  fès  cordes  doi- 
vent être  difpofées  de  telle  manière  qu'au 
defius  de  la  corde  finale  il  y  ait  un  ton  jufqu'a 
îa  corde  fui  vante,  puis  un  demiton  de~là  à  la 
ieconde  corde  fui  vante,  &  enfuite  un  ton  de-là 
à  l'autre  corde  fui  vante  en  remontant:  ce  qui 
fait  que  ces  Chants  repréièntent  ceux  que  les 
anciens  Grecs  appelloient  Mefopycnes,  parce- 
que dans  l'arrangement  des  quatre  dernières 
cordes  dont  la  finale  eft  la  bafe,  le  demiton 
(autrement  dit  l'efpace  rejferré  ou  condenfe)  ie 
trouve  dans  le  milieu  de  ces  quatre  cordes, 
Pîufîeurs  Sçavans,  même  parmi  ceux  du  der- 
nier fiécle,  ont  imaginé. des  explications  des 
mots  Méfopycnes  >  Barypycnes  &C  Oxypycnes  des. 
anciens  Grecs,  qui  n'ont  aucune  folidité,  6c 
qui  embrouillent  plus  la  matière  qu'elles  ne 
î  éclairciflènt.  On  peut  en  juger  par  ce  qu'en 
a  dit  leur  compilateur  TÂbbè  Bourdelot  % 
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Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Mufique.  On  eft 
redevable  à  l'attention  du  fçavant  Abbé  Cha£ 
telain ,  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris^ 
Auteur  des  Préliminaires  de  PAntiphonier^ 
&  de  PAntiphonier  même  de  Tannée  1  6  8  1  * 
d'avoir  fait  connoître,  plus  qu'elle  n'étoît, 
cette  explication  fi  naturelle  de  ces  trois  mots 
qui  expriment  i'eflence  &  la  nature  de  chaque 
Chant.  Ceft  de  fâ  bouche  que  je  la  tiens  y 
comme  de  fes  manufcrits. 

Pour  parler  du  premier  mode  qui  fêter* 
mine  enUy$c  qu'on  défigne  par  la  lettre  A. 
voici  la  manière  dont  il  ïè  module: 


1.  A.   Vn 

des  Cboriftes. 

*Vn  des  chtis 


pïEï±E3:E±Eî£E:i::î::fEii: 

1 __ . — _ — ^)- 


Laudate  Domînum  ,omnes  gentes  : 


'Un  aes  cotes  E-»a-  ■=-«-+-=-*-+— = — ■ — t 

du  chœur.      p™::^~ I:!±hi::-;£^::±:ii:H 


laudate   eum^omnes  populi.    (a) 
L'autre  coté  jîâZjËÎ^^ 

chœur.      fez jzz::—1-— -— -3— £=frzrzz=z== 


du  Chœur. 

Quonîam  confirmata  eft  fuper  nos 

":ïii::;riz;;ïi-~Tg     pans  les  mo-  — ;:;:^iz:;5::S 

pzzzzzzzdzzzîpSiîï  nofylkbes.         wzzzzzzz:zzz:zzzz 

miferkordia  ejus.  AdjiciatDo- 

minus  fuper  vos.    &  in  fecula  faeculorum.  Amen. 

Pour  les   ~~^m~ZZZTZ"ZZ\ — """" — "X"  '  .'"    "  'ZZZZ — "\ — ~ 
Cantiques,    fcg ;lfe^^^ij^Bîl£ ~~ \ 


Magni-fi  cat  *  anima. 

(a)Les  anciens  livres  lî!^^ii^-»-M^s— -^ 
de  N.  D.  portent  :    ^T"^^=Stfcffi 
la    exitu  Ifra-el  de  ^Sgypto. 
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Dans  les  monofyllabes  êc  noms    — zs^rrz — ~— —- — -é 
Kcbréux  mdeclines ,  feulement  au     g 


premier  verfa:  Credidi;  propter. 

I 


-«■— a--^- 


quodlocutus  fum. 

Comme  l'ufage  a  fait  qu'on  s'eft  âotouèumé 
plus  volontiers  à  voir  la  clef  dW  en  haut,  on 
a  placé  le  6  mol  auprès,  pour  tenir  lieu  au  fa 
perpétuel  de  ce  Chant  5  de  forte  qu'on  le  note 
plus  communément  ainlî  : 

*    Benedic^),  anima  mea,  Domino,   faeculorum. 


a  u  o  u. 


t 


Amem 

a    e; 

Ce  mode  n'a  que  cette  feule  terminaîfbn  de 
Pfaîmodie,  dont  les  Antiennes  commencent 
toutes  comme  la  fuivante,  ou  à  peu  près. 


aoc 


5 


Nos  qui  vi-vimus* 
On  croit  que  les  ^oliens  étoient  plus  accou- 
tumés  à  cette  forte  de  Chant  qu  a  aucun  autre j 
enforte  que  le  fîége  du  femiton  d'enhaut  étoit 
fixe  &  invariable  chez  eux  :  ce  qui  rendoit 
celui  de  deifous  fuj  et  à  variation,  de  maniéré 

(#)  Les  livres  de  N.  D.  ont  les  mots  redidiSc  Bmsdk  totee* 


suk  le  Chant  Ecclésiastique.  ï  9  f 
toutefois  que  le  Chant  fût  toujours  Méfoçycnt 
vers  fa  fin. 

La  seconde  manière  de  moduler  dans  le 
premier  mode ,  revient  à  ce  que  chez  les  Grecs 
onappelloit  modulations  Voriennes  qui  étoient 
des  modulations  Mejôpycnes  ,dont  le  femiton 
de  la  région  inférieure  avoit  fbn  fiége  fixe  au 
milieu  des  quatre  plus  bafïes  cordes,  Scie 
femiton  de  là  région  fupérieure  avoit  unfiége 
fujet  à  variation  :  ce  qui  eft  tout  le  contraire 
du  Chant  yEolien. 

Voici  la  manière  dont  cette  modulation 
qui  finit  fur  la  corde  re ,  iè  varie  dans  la  Pfal- 
modiej  &  pour  quelle  raifbn  on  choifit  tantôt 
une  terminaison  ^  &  tantôt  une  autre: 
ï  .  Dfc  gz,zi^i^i:i^z^i:jiiiijii^z"z:^iii!:^:::j^:^g 

Laudate  Dominum,  omnes  genres  :*  laudate 


— -H--— JL ttg. 


i-ÈâssiÉ 


eum,  omnes  po-puli.      Spiri-tu-i   fan&o 
lucifevum  genu-  ite* 

a  u  o  u.  a  e.       Benedic(4)?anima  mea^Domino^ 

EZ~~™îr  85 ~~*™*;  ~— —•* — -a-~B— 4-—g— î ~Z!!r^T" — '    .'.    , ,'  " 

^— n^z— r — zz — ii— zzzzzzzzzzzizzzz — l_-.i--._- — — * 


Credidi}  propter  quod  locutus  fum. 
(*}  Les  livres  izi""r:T       f  ™"™:s:"in 


£engdk«  Gtedi-du 
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Magni-ficat    anima. 

Une  Antienne  du  premier  mode  qui  com- 
mence par  fafolj  (a)  &  qui  defcend  tout  auflitôt, 
comme  pr:^zi:z:z:i  f.zz~zz:zzi  p: 


Ego  nuttam.  Ecce  e-go.  Laudace  Dominum* 
Patres  no  fin. 

régît  &  gouverne  k  Pfalmodie  qui  eft  ainfl 
noçée,  &  aînfi  défignée  :     |=:j:z^=::z::~:i=ii 

I.     D. 

Le  commencement  d'Antienne  qui  confifte 
en  ut  re,  pourvu  qu'il  ne  s'élève  point  aufîîtôt 

au/^,parf~=^  ÈzzEEîE  ÈEîrïiîîîiF:::! 

exemple é  ~~ ■V"#~* — ys» — ■•— »  -ir** — a ■-■r* 

r     'Bethléem.  Sicut  terra. Reptomijfi-  onem* 

tizz^zz'Z^zzz'zïzz   — :_iï~::n:i~  tzzzZm~-~fZ^zizzzzz 

- — -@— a-- — '■— ■ L —    — a»-9-*-1 —    — 5a l • 

Quis  zùendit*  Ec-  c?.  Do-    minus. 

gouverne  la  Pfalmodie  :  ::EÊ:Ë:Ï:*:Ï:?îis:ï:^ 

Au  défaut  d'un  troifiéme  D  capital,  on  dé- 
figne  cette  terminaifon  par  la  feule  lettre  J, 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  queue  de  ion 
Chant ,  en  même  tems  quelle  marque  le  pre- 
mier mode. 

(a)  Depuis  Porigine  de  la  Pfalmodie  les  diverfités  des  finales 
ent  toujours  été  fondées  fur  la  diverfitc  des  commencemens 
d'Antiennes- 

%  Les 
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'%  Les  commencemens  re  re  ut  fa  -,  (ou  bien 
refare  ut  fa,)  auffi-bien  que  les  commencemens 
re  mi  fa  fol,  ou  re  fa  fol  y  comme  ceux-ci  : 

ÈEEE:ïEEEriE;;S":*E{  ÊEEE;EEï»Era.:z= 

Veniet  décidera-  tus.     Qui  timet  uominum, 
Ec-Ce  e-20  wiffo. 

z:;ï::i!l:^r?:^i:î  "il?-:— :i  gouvernent  k 
.  EcceDom^*  Confur-ge,  pfalmodie  dé- 
Çonfammati  funt. 

lignée  ainfi:  ÈSSpïg^  l~*^i=Ei=Ei=EE| 
i.f.ou  f.  Spiri-tuî ian&o, 

È^:±:ï::::i:Ë:ï:î 


luci-Fe-rum  genu-î  te. 
frumenû        fati-atte. 

%  Les  commencemens  ut  re  re  la ,  ou  fa  ut  re 
la>  ou  fa  re  fa  ut  re  la,  &tous  autres  femblables^ 
pourvu  qu^après  avoir  atteint  la  corde  la ,  orx 
pe  retombe  point  fur  la  corde  re,  avant  la  fîii 
de  Fintonation,  tels  que  font  ces  commence- 
mens 1 

^-gï~-S-- 1   — -a-~*-3 — 1 — 1  -—g.-* — 3-i — : — 1:_ 11 

Af-cen-  dif.      Super  fo-  Hum.     Dédit  vocemfuam. 


Tecum  princi-  />*«*».      Dicebat  ad  Je-  furh. 
tous  les  commencemens  fufdics  régiflent  lu, 
pfalmodie  fuiv.ante; 


PRATIQUÉ 

:^i±Es:~ïEi!:ï: 


i#  g#  lucife-rum  genu-  ite. 

invo-    ca-  verimus  te* 


|^^z^--^j-^^ii?:3Eia:Eî: 


efcam  dedic  timentibus  fe. 

«[[  Les  commencemens  /a  la  fol  la  comme 


Vo4u-  it.  Ha-bemus. 

Pa-ra~  tum. 
Be«  a-  tus. 
Se-cundùm. 


gouvernent  la  Pfalmodie  | 


E:S:±îsz;r±:s^^ 


Ezf:E*i^i±:i:zïi^^K 


exaltabitur   in  glorï-a. 

%  Les  commencemens  n  la  5  pourvu  que 
dans  rimpofîtion  on  ne  retombe  point  au  ret 
ou  bien  les  commencemens  fuivans  fa  fil  lay 
ou  fa  la  fol  fa ,  ou  la  fol  fa  7  comme  dans  les 
exemples  ci-joints  : 


fr=EcE=±EizEî  ËË:!5:±Eî:ï  fc^S 


Aper-  fi  funt.       Do-  mi-fle.        Illu-minare. 
Exui-wsr.  Ec-     ce. 


§S=Ï  Èît±:ï:ï  |îÊE&= 


ïni-  si-  um.     PaU  ci-te.      Adjuto-  ri-  um8 
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Sufti- w*-*r.  Non  rece-  d*fa 

gouvernent  6c  régîiïent  la  terminaifon? 


i  •    a.     ou  bien  i .  a.      luciferum    genu-î-  te. 

omnes  populi. 


sas 


efcam  dédit  timentibus  £è. 

^H  Dans  les  modes  authentes  qui  font  le  pre- 
mier, le  troifiéme ,  le  cinquième  &  le  fep- 
tiéme ,  Pintonation  des  Cantiques  Evangéli- 
ques  eft  la  même  que  celle  des  Pfeaumes: 
mais  dans  les  modes  plagaux  elle  eft  diffë? 
rente,  6c  on  la  verra  à  fa  place, 

Z. 

Le  second  mode  a  {es  Antiennes  qui  fi- 
nilTent  fur  le  la  ou  fur  le  re  comme  le  premier  ; 
ia  diftribution  des  cordes  eft  auffi  la  même 
au  delTus  de  la  corde  finale  que  dans  lç 
premier  ,  mais  il  ne  monte  que  jufqu'à  la 
Exiéme  corde ,  qu'on  appelle  communément 
la  lîxte  :  6c  comme  il  eft  borné  là ,  il  fe  dé-^ 
dommage  par  le  deffous  de  la  corde  finale y 
fuivant  que  la  longueur  de  P Antienne  ou  Pex« 
preffion  de  la  parole  femble  le  demander 

Nij 


x*)6      Traite*    pratique 

En  A.  il  a  une  terminaifon  incomplète 

qui  eft  P:*:*E?E±3E=::i  &  que  l'on  a  mieux 

x  u  o   u,  a e.      aiméen  1736 noter 

avec  la  clef  de  fa ,  ainfi  :  ^E*:*:*:îzî:z£:=t 

pour  mieux  rendre  préiente  à  rimâgination 
des  Chantres  la  tierce  mineure  de  la  chute. 

Son  intonation  &  fa  médiation  font  ici  re- 
pf  éfèntées  r^j^^g^^iï^^^^^^^^ï^îS 


Bea-ti  (a)  immacula-ti   in  vi-  à , 


!|p=zzz:izrzJ:z:±:i::::^::3E: 


.     #     .     -     in  lege  Domi-ni. 
Cette  Pfalmodie  fufpendue  n*eft  employée 
que  dans  la  femaine  de  Pâques  aux  petites 
Heures  8c  àComplies  5  &  elle  reçoit  fon  com- 
plément par  la  courte  Antienne  ï|~:~i^z:::n 

Aile-  luia. 
La  fîngularité  des  petites  Heures  de  cette 
femaine,  qui  fe  chantent  félon  la  Simplicité 
primitive,  fans  Hymne,  fans  Capitule,  fans 
Répons  brefs  ,  a  engagé  à  ne  rien  innover  fur 
cet  ancien  Chant  propre  &;  particulier  à  cette 
femaine,  &  qui  eft  exclus  de  tout  autre  Office 
pendant  le  cours  de  l'année. 

L'autre  terminaifon  du  2 .  en  A.  eft  com- 
plète, ôc  finit  fur  la  même  corde  que  finition 

(a)  tes  livres  de  N.  D.  ont  le  mot  Beati  tout  droit* 
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Antienne.  On  lui  attribue  toute  Antienne 
qui  n'eft  pas  notée  par  la  clef  de/*,  quel  qu'en 
ioit  le  commencement.  En  voici  l'intonation 
&  la  médiante  : 

jzzzzzzzzz Z-Ii 1 z — L r — - — -is 

Laudate  Dominum,  omnes  gentes  :  laudate  e-  utn  9 

lm~,-,JBm—m.—. «T^-  — .—■ J-»-  '       I      i-Ull— ilK         I         IW  m*-**  I    Jlll  I   fWm     I.    '      ■  IIP* 


omnes  popu-  li. 

|:E:*:ï:i!:EzEEsE*z::Eï:::ï:5: 


Cre-didi  (a) ,  propter  quod  locutus  fum. 

Dam  les  Cantiques  KZI"^ âT"TTZiir"  ""Tj"""*  -- ■~-  § 

Evangeliques* 


Nunc  dimit-tîs  fçrvum  tu-um  , 

glgggg  lÊsisiiËî  z~iËlÊiÊ:lï 


Domi-ne.         tu-  um  in  pace,      Spiri~tu~i  fan£ta>* 

L'autre  espèce  du  fécond  mode  fe  note 
par  la  clef  de  fa\  6c  eft  bien  plus  commune-/ 
elle  n'a  qu  une  feule  terminaifon  qui  eft  enD. 
&  qui  fe  pfalmodie  corprae  il  s'enluit  dans  les 
Pfèaumes. 

^=~>r±::*:±:fz=z^:£:::;iz*^-*::*::a— g 
Laudate  Dominum  ,  qmnqs  gentes  :   laiida-te 

ïl^ËlËîËpËËp  ËpÊÊÊÊËÊlËË: 

e-  em,  omnes  popu-li,       Spiri  tu-  i  fan&o. 

asdifïcant  e-    airu. 

{a)  Les  livres  de  N.  D.  ont  le  mot  Çredidi  tout  dteiu 

N  iij 
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Piiz^z;:p:^:^::5::;iï:::s::^:ii::nB|iziziîz:^:n3 

Bene-dic  3  anima  me-  a  y  Domino.  Credkii,  pro- 


pter  quod  locutus  fum.   Domine  David. 
v^ns  Us  cantiques  ï|:z~qïiïi::;:^:ig-::z:z:i£Ci::r:S 

Evangéliques*     nLlSIJtlIIIZIIIlJlIIIIIZZIIiriIIZIIZIZ 
Benedi&us  Dominas  (a)  De-us 

If-ra^çl,       Magni-    fi-  cat    a-nima 


mihi  magna  qui  po~çens  eft. 

3- 

Toute  Antienne  qui  eft  du  troisième  mode 
ou  ton  y  finit  fur  la  corde  E ,  c5eft-à~dire  iur 
ïâ  corde  mu  Çeft  c^  qui  revient  à  ce  que  les 
anciens  Grecs  appelloient  Barypyme  •>  parce- 
que  dans  l'arrangement  des  quatre  plus  baffes 
cordes  pu  notqs  le  ièmiton  eft  formé  par  les 
deux  plus  baffes  dçs  quatre*  ce  qui  fait  que  le 
femiton  ou  efpace  condenp  eft  dans  le  lieu  le 
plus  bas  du  Tetracorde  finale  ). 

Ce  Chant  du  troîfîëme  mode  a  une  tçrmî- 
naifon  pfalmodique  complète ,  qui  s'emploie 
plus  fouvent  dans  les  Cantiques  Evangéliques, 

(a)  Dans  les  livres  de  N.  D.  il  n'y  a  point  de  mi  fur  le  moe- 
Dominus. 

(a>  On  appelle  Tetracorde  final  les  quatre  dernières  cordes 


confécutives ,  dont  la  plus  bafleeft  celle  fur  laquelle  la  détail 


jaote  4^  1* Antienne  eft  polée. 
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que  dans  les  Ffeaumes ,  à  caufe  de  la  fixte  à 
laquelle  on  remonte  en  commençant  chaque 
ver/et  jç'eft  ce  qu'on  évite,  lorfqu'on  réfume 
chacun  de  ces  verfets  par  l'intonation,  comme 
il  eft  de  régie  à  certaines  Fêtes  aux  Cantiques 
Evangéliques. 

Voici  l'intonation  de  la  Pfalmodie  dç  ce 
troifiéme  mode. 


Lauda-te  Dominum ,  omnes  gentes. 
^rH — 3 — 


Bene-dic  (a)>  anima  me-  a  Domino. 

P_ a — -a.. — ^g. — 4 -«.JL-n-.-..».. 
—g--- *•-■ H- 


Credidi ,  propter  quod  locutus  fum. 


Bene-di&us  Dominus  De-  us  Ikra-r  el. 

Finale  com-l  — 


j)létç  en  E.       E""T~ '::~?"~ — "-"""•S'"^T:"'--^"-^' 


re-dempti-  o-nçrn  pie-bis  fu-  a?. 


:J: 


Et  e-re-  m  cornu   finki-  tis  no-rbis 

9- 1 » , , q..it-JËIZE-  !  —h— b— — » 

Magni-  fi-  cat    anî~ma  me-a  Do-minum. 

{a)  A  N.  D.  félon  quelques  livres ,  on  omet  le  la  qui  eft  ici 
fur  ia  troifiéme  fyllabç  de  Swdic  &  de  Çndidi. 
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ti-menti  bus   e-  um.    omnLumqui  oderuntnos. 
Spi-  ri-  tu-  i  fan&o, 

P— M— •■ — 


_-:si- 


faecu-lo-rurru  Amen. 
Cette  terminaifon  complète  s'çmploie  à 
toutes  les  Antiennes  du  trois ,  qui  n'ont  aucun 
des  commencemens  attribués  aux  autres  ter- 
minaisons pfalmodiques  du  même  mode. 
$[  Les  commencemens  d'Antienne  mi  fol  la  ut^ 
on  mi  refol  la  ut  >  ou  bien  mi  fa  mi  re  fol  la  ou 
mi  fa  re  fol ,  comme  dans  les  exemples  fuivans  : 

Vide»  te.  Di-  cit  Dominus.  Replebitur  ter-ra* 
E-go  fci-  o.  Flacu-  it  fer~mo» 
Ô-  ri-    e-     tur. 

Pr_*. — . —   a- §..__.,..-_. — ._ — _yg. 
JZZ1Z — ZK      I-  E  i    EZI"IbZ"4SIÎ    l 


Dixe-runt  fervi,         Scimus*     Gùm  jejunaflet  fefusi 

Ca-rita-tern  habe-  te. 

Chri-  ftus.       Domine  Rex  omni-po-tens. 
gouvernent  la  terminaifon  pfalmodique  t 

HÉ~:«é— - «—-}■ t      £ -9-H *  ' T T' 

— — ;«--*-g»H;     P- — — - H-+-B^--a- BB~r~ — — ~7~ 

3.  a.   ou  4,  Spiritu-i   fando. 

P^^^j^^f, — m — , _ . , — : — .- *. 


luckferum  genu-i  te^ 
omnes  populi* 
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f  Les  commencemensyS/yc)/  ut  la  5ou  bien 
fol  U  fol  la  ut,  comme  dans  les  exemples  qui 
fui  vent  : 


Qui  poft  me.  Sufcita-tur. 

Ë:ï::Ei::*:Ë::z:ï~         tîï:E*:ëÈz:t:™^ 


Sanéli-  fica-  bo.  Ut  gufta-  vit. 


Eze-   chi.el.  Dema-  nu. 

régifîent  &;  gouvernent  la  pfalmodie: 

3.  à.  ou  5.  à.       Spi-ri-tu-  i  fanûo. 


luci-fe-rum  genu-i-te. 

%  Les  Antiennes  du  trois,  dont  l'impofitîon 
commence  par  unfel  &  finit  par  ut  fi  ,  comme 
dans  les  exemples  fuïvans  : 

Ë;gE|EgEiE?E=g  ÈEp5:±=i|:E=E§ 

Pa-ra-ti     fu-mus  mori.      Salva    animam  tu-am. 
Reéfcû  eft  ver-bum  Dni.     Multùm  incola     fu-  ic, 
Cuftodi   me  3  Do- mine. 

c^kz™ï:z:::~::ïi:::=::i  Ë:^::3::î::z:::zz5:~:=:± 


Numquid  qui  dormit.        Exu-  i  me  fto-lâ  pa-cis. 
Qiû-efci-te  age-re  perverse. 


xoz       Traite*    pratiqjje 
régiflent  &  gouvernent  la  terminaîfon  pfaî- 
modique  JEÉJS*1?!:!   =:Ê~~~:i:: ':::^~:?:î 

3 .  b*  liberavic  e-um  Dnus. 

inimicus  meus  fuper  mew, 

f  Les  conimencemens  fol  la  ut  >  ou  U  ut^ 
fans  qu'il  y  ait  abaiflement  avaut  la  fin  de  l'im- 
pofition  \  ou  bien  le  commencement  par  ut  % 
comme  dans  les  exemples  qui  fuivçnt: 


Do-mine.        Illumina,        In  me    ancil  la. 
De-      us.       Exur-  ge, 
i:::i:::5::±:n  Irzïzi^iiïï::— r=    ' 
zzzz :::::=:B  i::~::— ::::±:i:::    gouvernent  & 

Place-fo.  Yx.ru-  e-runt. 

régiflent  la  terroinaifon  défîgnée  : 


j.  c,  ou  3.  c. 

4- 

Le  Chant  des  Antiennes  du  quatrième 
mode  fe  termine  en  mi  comme  dans  le  troî- 
iîéme  mode ,  &  on  le  défîgne  par  E  :  ou  bien 
il  finit  en  la  en  defeendant  par  b  mol ,  &  alors 
on  le  défîgne  par  A.  De  quelque  manière  que 
ce  foit ,  ce  Chant  eft  Barypycne  comme  dans 
le  troifîéme  3  pareeque  la  fituation  des  cordes 
eu  fons  qui  forment  le  femiçon  par  lequel  le 
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tétracorde  inférieur  eft  cara&érifé ,  eft  la 
même  que  dans  le  troifiéme  -,  &c  il  n'en  diffère 
qu'en  ce  qu'il  ne  monte  point  fi  fouvent  dans 
le  haut  que  le  troifiéme  mode ,  mais  en  même 
tems  il  fe  dédommage  au  deflbus  de  la  corde 
finale.  Il  reffemble  au  fécond  mode  ,  en  ce 
qu'il  eft  plagal comme  lui,c'eft-à-dire  ,  allant 
des  deux  côtés  de  la  corde  finale ,  &:  deiïous 
prefqu'aufîi  fouvent  comme  deftus.  Il  ne  monte 
que  jufqu'à  la  fixiéme  corde  au  delTus  de  H 
finale,  non  plus  que  le  fécond  mode. 
Sa  Pfalmodie  commence  ainfi  : 


-■•—=■-»— — ■—♦•-*- 


* 


Laudate  Dominum ,  omnes  gentes  : 
S'il  eft  défigné  en  E  qui  eft  la  terminaifoti 
complète,  on  p:i;:^:;:ï~zi:ï:r?s::::i^: 
finir  ai n fi  •         -- — : n- 


JSZa. 


laudate  e-um  ,  omnes   po-pu-Ii. 


ZmZZ+Z&Z'    .^Zqïhïg-™ — -T" 
zjzzzzzzzzi'zzzzzzzzzzzizz'mzîz 


abundanti-  a  di-ligentibus  te. 

luciferum  genu-  i  te.        Spi-  rî-tu-  i    fancbo. 
ordinem  Melchifedech,   *»*  pugnabanc  me  gratis, 

■r;:z::zi:^i:ig:z:Ti_ — zzzzzzz:zzzzzz:  :         s 

.•» m^m, JgU^A  m  ,  ,     „  -,,  mitmmm  » 

se  u  o  ué  a    e. 
vovit  Deo  Jacob. 

Cette  terrainaifon  eft  affe&ée  à  toutes  les 


io4      Traite*     pratique 
Antiennes  du  quatrième  mode,  qui  n'ont  au- 
cun des  commencemens  qui  vont  être  indi- 
qués, &  qui  régifTent  d'autres  finales. 

f  Les  commencemens  d'Antienne  qui  font 
re  mi  fa  fil  y  ou  bien  refafil ,  ou  refiU  comme 
ceux-ci  : 

Time-  bunt.      Non  judi-ca~t>j.  Ele-  git. 

gouvernent  la  terminaifon  pfalmodique  : 


4,  £  ou  /,  lucife-rum  genu-i  te. 

5*   Le  commencement  par  #?    d'en-bas  fr 
comme 

p=-r:z=::::-~:":-::i  |fc===== 
*-^--é— g—» ■*■— =-■«-'■*■   ■ — p — *":gai- 


Éro   immaculatus.  In  judi-cium. 

régit  &  gouverne  la  terminaifon  pfalmodique^ 

f— y-s-  -^ r: jpB b-"S  "3— -" — zrr  — ,zzz  m -* 

4-     A 

C'eft  faute  de  cara&éres  minufcuîes,  qu'on 
Ta  défîgnée  par  uneCapitale,  les  autres  d  étant 
employés  à  d'autres  défignations  dans  ce 
mode.  D'ailleurs  comme  cette  terminaifon 
eft  plufque  complète ,  on  a  crû  pouvoir  la 
déligner  par  cette  petite  Capitale  dés  le  tems, 
de  l'Antiphonier  de  M.  de  Harlay, 
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Sffift  Cantiques pIÎIgiïIÏI^ÏI^IÏ-ZI^IISZiil^ïIZLr: 

l  Ëvangeliques.  ZZZZZZZ'.ZZZZZZZZZZZZZ ZZZZZlZZZZZZZZZZlZZZZÏZZ 

Benedî£i:us  Dominus  De-us  Ifra-el  [a)9 
lEî*:i^:±::±:ï  |^^^^BE!5Esî^^^^S 
Magni-  fi-cat.  mihi  magna  qui  potens  eft. 
f  Cette  première  efpéce  de  quatrième 
mode  a  encore  une  Pfalmodie,  qui  a  la  vérité 
roule  fur  la  même  dominante  ,  mais  qui  a  une 
médiante  particulière  &  une  rerminaifoh 
également  attachée  à  cette  médiante.  Elle 
étoit  deftinée  dans  TAntiphonier  de  1  6  8  i. 
même  à  des  Cantiques  Evangéliques.  Mais 
comme  elle  n'a  jamais  été  bien  goûtée,  je  1  ai 
rendue  moins  commune  en  celui  de  173e. 
Dans  le  fond,  je  penfè  qu  elle  n'eft  qu'un  frag- 
ment de  quelque  Pfalmodie  ancienne  Galli- 
cane, à  laquelle  on  a  ajufté  les  plus  courtes 
Antiennes  difpofées  fur  le  fyftême  Grégorien. 
En  effet,  fi  on  élevoit  T Antienne  d'une  quarte 

Î)îus  haut,  la  Pfalmodie  auroit  fa  dominante  a 
'uniffon  de  la  corde  finale  de  l'Antienne  j 
c'eft  ce  qui  étoit  admis  dans  le  Chant  Gal- 
lican ,  &  dont  S.  Grégoire,  ou  ceux  qui  ont 
perfectionné  fon  Plan,  ne  fe  fondèrent  point  g 
aimant  mieux  que  la  dominante  de  Pfalmodie 
fut  élevée  au  moins  d'une  tierce  au  delfus  de 


N.  D.  eft  de  dire  ici  :  mrilZZZIIZZ^iqizriin:; 


Do-mi-nus  De  us   If-rael. 
mi-hi  magna  qui  potens  eft, 


loé        Traite*   pratique 

la  corde  finale.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dît  dans 

la  première  partie  de  ce  livre ,  pag.  3  3 . 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  Pfalmodie  que 
les  Diocèfes  qui  adoptent  le  Chant  de  Paris 
regarderont  comme  la  plus  extraordinaire  5 
voici  comment  elle  fe  module  : 


-*- 


Domine  (a),  non  eft  exaltatumcor  me-um,  neque 


~ m— «-♦— * — 


e-  lati  funt  ocu-li  me-h     x  u  o  u.  a  e.  4..  a.  ou  a. 

Les  Antiennes  qui  y  font  attachées  6c  qui 
la  régirent  ,  font  ordinairement  celles  du 
quatrième  mode  les  plus  courtes  en  paroles 
telles  que  l~" =™™:~::=:-=iz:=:::::n  ou  celle- 

Speret   Ifra-el    in  Domino. 

No&urne  du  tems  Pafcal  félon  l'ancien  &  le 

nouveau  Antiphonier  :lr::iz:z:::::iz:izz— :zz: 

:zi;":dîiî!iii:iz:zz:~;zz: 
Alle-lu-ia. 

Ce  qui  empêche  de  placer  de  longues  An- 
tiennes après  cette  Pfalmodie ,  eft  qu'une  lon- 
gue Antienne  du  4.  ne  peut  guéres  le  paflèr 
de  monter  à  Y  ut.  Or  comme  cette  Pfalmodie 
n'atteint  point  cette  corde,  il  paroîtroit  étran- 
ger dans  le  corps  de  ce  Chant,  d'entendre  des 
m  dans  l'Antienne,  après  n'en  avoir  point  en- 

(<*)  A  N.  D.  on  chante  le  mot  Domine  tout  droit» 
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tendu  dans  le  Pfeaume,  Au  refte  ?  la  propor- 
tion paroîc  bien  gardée  dans  ce  qui  vient  d'ê- 
tre apporté  en  exemple  5  enfbrte  que  comme 
la  Pfalmodie  eft  modefte  %  r Antienne  l'eft 
aufli, 

Voici  la  manière  de  finir  la  termïnaifon  fur 
les  mots  da&yliques5ou  dont  la  pénultième  eft 
brève: 
p— '-+—--**< — "*^^"^~^"^"^""'IB'''f'''^rN'^ — îms — ~z 

in   mi-     ra-bi-libus  fuper  me, 
ex  hoc  nunc ,  &:  ufque  in  faeculum» 

S'il  arrivoit  de  chanter  cette  Pfaîmodîe  fur 
un  Cantique  Evangélique ,  elle  iemoduleroit 

Bene-diâus  Dotninus  De-us      Ikra-  el. 


-*4Jh— H8-- 


Magni-fi-cat  *  a-nima  me- a  Domi-num, 
Seconde  ejpéce  de  quatrième  mode* 

On  a  été  obligé  de  ne  la  pas  noter  fur  les 
mêmes  cordes  que  la  première  efpéce  de  qua- 
trième, a  caufe  que  le  fiége  du  femiton  le  plus 
proche  de  la  corde  finale  eft  fujet  à  variation. 
Ainfi  en  employant  la  corde  la  pour  finir  les 
Antiennes  de  cette  efpéce ,  la  corde  immé- 
diatement fupérieure  6c  fufceptible  du  3 
^uarre  comme  àxb  mol  %  eft  très-propre  à 


2cS         Traite'    pratique 
noter  ce  Chant.    Auflî  en  conféquence,  ûk 
dominante  eft-elle  fur  le  ve^  à  la  quarte  au 
deflus  de  la  corde  finale ,  comme  dans  l'autre 
efpéce  de  quatrième* 

4- A-  f^=r=^^^ 


Lauda-te  Dominum  omnes  gentes  :  *  lau- 

da-te  e-  um  omnes  popu-li.  SpL  ri-  tu-  i 

de    lu~ce    vigi-lo.  jefti-mo-nL  a 

|z;::::~i  |=w:iii:=i::z:*zî::=:=::iz=z=i==:=Z3 

x     p— q -«--j.     g—-  -j^— ; -; — ;-; »— 1-| ; --- — ; 

fan&o.         luci-fe-rurn  genu-  i  te. 
tu-    a. 

Les  Antiennes  qui  gouvernent  cette  termï- 
naifon  5  commencent  par  #r  yâ/  /<*  ut ,  ou  bien 

yi/  A*  #r  r?  : 


f 


^ 


4.  A.  ou   A 


^=-P=^^=Ë5^ 


i 


Lx-tentur  cœ-     IL 
Spe-  ra   in  De-       o. 
Supra  dor-fum  tneum 

:nz:zz:z::i;p:3E::5:: 


Dominus  da-bit. 


Be-    ne-    diéta  tu. 
Bo-  nas    fa-ci-  te. 
Congre-    gabo  vos. 
A-  pud  Domi-num. 

f  Le  commencement  par  ut  rt  ut  i  ou 

bien 
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bien  ut  fila  »r,  comme  dans  les  Antiennes  fui- 
vantes  ; 


Qui  habitant  in  deferto.         Juftus    te-tâ  di-e. 
|Ê^r:ï~~ÉrE?:!  gouvernent  la  Pfalmodîe 

Ego  qua~fi   agnus* 

qui  fuit  :  i::-ï:ï::î:?f:ï  l:?:5:Etï::Erz*E±i:5:ï:E 

4.  c.  luci-ferum  genu-  i  te. 

rftri-is  tuis,  Je-rufà-lem. 

^  Les  commencenrens  la  ut  re  •>  ou  bien 
feulement  ut  re,  comme  dans  ce  qui  fuit  s 

fEi^EEEÎ  ggEjËg  P^g=i^ 

Fi  de-  ii-  a.  Omnis  terra.       E-ro  j»Wé 

DeMa-ri-  a. 
gouvernent  la  Pfalmodie  fuivantes 


4.  d.  ou  4.  dk 

Quoique  cette  terminaifon  foît  toujours  in- 
diquée par  d  ou  d  ^  cependant  on  la  note  plus 
fouvent  dans  T  Antiphonier  de  cette  forte  : 

pu: ;zz:-i::5::~ï:i  &  fon  Antienne ,  en  cohfé- 
u — 2 — -tquence,  eft  notée  de  cette 

forte  :   P^E:i§î±z±ï  Èï:ïzEzï:ïE5:ï::i:ïE:"2 

Fide*  li-  a.       efcam  dédit  ûmentibus  fe, 

O 
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Aux  Cantiques  Evangéliques  de  la  féconde 
efpéce  du  quatrième  mode  on  module  ainfi  : 
|T=i::ïi3Z]Ez:::i:3:iiïzz^:3!!:±::i!l:s::i:: 


Bene-  di&us  Dominas  De-  us  Ifra-eL 


Magni-  fi-cat.      mi-hi  magna  qui  potens  eft  (a)a 

5- 

Les  Antiennes  du  cinquième  mode  fe  finiA 
fent ,  ou  en  ut  qu'on  indique  par  C.  ou  en  fa 
qu'on  indique  par  F. 

La  différence  de  ces  deux  manières  dg 
traiter  des  Antiennes  du  cinquième ,  vient 
de  ce  qu'en  celui  qui  finit  en  ut  ou  en  C  , 
les  quatres  cordes  confècutives  au  deflus  de  la 
corde  finale  ont  un  arrangement  oxypycne^ 
c?eft~à-dire  que  le  femiton  eft  toujours  formé 
par  la  troifieme  &;  quatrième  corde  en  re~ 
montant  ?  tk.  qu'il  eft  toujours  au  haut  duté- 
tracorde,  au  lieu  que  dans  le  Chant  finîfTant 
en  fa  ou  en  fy  le  femiton  peut  quelquefois 
être  formé  par  la  quatrième  &  la  cinquième 
corde  d'au-deflus  de  la  corde  finale.  Maïs  dans 
l'une  &  l'autre  efpéce  ,1a  difpofitîon  des  cordes 

(*)  L'ufcge  de  N.  D.  rprrnrTTé^-r^ — « 

eft  de  dire  :  F '- 4 :■— 

Demi- nus  De-  us  If-ra-el. 
mi-hi  magna  qui  potens  eft« 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  ni 
au  deflus  de  la  corde  finale  eft  toujours  telle» 
que  la  tierce  eft  majeure  :  ce  qui  fait  qu'on 
regarde  les  quatre  derniers  modes  Grégoriens 
comme  Chants  majeurs,  à  la  différence  des 
quatre  premiers  qui  font  Chants  mineurs  ; 
parceque? comme  on  a  vu,  leur  tierce  au  def- 
lus de  la  corde  finale  eft  tierce  mineure. 

La  première  efpéce  de  cinquième  n'a 
qu'une  feule  terminaifon.  Voici  comment 
pour  répréfenter  mieux  IV  final,  cette  Pfal- 
modie  eût  dû  être  notée: 


S'.  C.  -— — - — -*---«--- *•--«- — •*■— a-- — I — *^T----*--^3 

s *"~~""~"~" — « — ™i — n — 


r  Laudate  DooiinUm  ^  omiieâ  gehtes  :*  lau- 


__ — „ — jjg gp — „ — , — . 


date   e-iim  ,  bmnes  pôpulî. 

Mais  comme  on  n'eft  point  accoutumé  dans 
récriture  du  Chant  Grégorien  à  voir  la  clef 
C.  ou  ut  fi  bas ,  on  la  tranfporte  plus  haut,  eii 
y  joignant  un  b  mol  qui  en  eft  cenfé  infépa- 
rable ,  &  qui  la  fait  appeller  par  quelques-uns 
la  clef  defoh  La  voici  i 

E:::s::î:=::±zi=:^::3~:=-:±z:ii:z=z:z=:z*~:îi:l 
Dixit  Dominus  Domino  meô  i  *  Sëde  à  dextris 


!x=tt   K:^: 


1§S 


hie-is.       Credi-di,  proptëi*  quod  loctitas  fum. 
Benedùéhis  Dfaminùs  Deus  Iffaeh 

Oij 
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'A' 


JLZJ-.mZi 


luci-£e-rum  ge-fciu  i  fe*         Spiri-tu-i    fan<5b. 
fru-men-ti      fà-  ti-at  te. 

De  quelque  manière  que  commence  unëAft- 
tienne  du  5 .  en  C  ,  elle  gouverne  cette  Pfaî- 

Magni-ficat  *  anima  magna    qui 


t* 


po-tens  eu. 

La  seconde  efpéce  de  cinquième  a  pîu- 
fîeurs  fortes  determinaifons  pfalmodiques. 
On  note  ainfi  cette  Pfalmodie  fans  b  mol 


•$.--«» 


E5: 


Laudate  Dominum  5  omnes  gentes  :  *  laudate  e-  um  ? 

exal- 


omnes  po-pu-li.         Jiidicame.       do-lofo 


tes  po- 

rit  hu 


ta- vit  hu-mi-les.      Credidi 


S— — - — — 1—  ™.I     | — —©. — fi__-  B. 


p: 


-isd 


eru-  e  me. 

Spi-ri-  tu-i  fan&o. 

&  u 

fcrafcï:     :t 

L        ■  %  ■  «  r:z , . 

o  u.  a    e* 


Cette  terminaifon  eft  régie  par  tous  les 
commencemens  d'Antiennes  de  cette  efpéce 
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de  cinquième  qui  ne  reflemblent  point  à  ceux 
qui  gouvernent  la  terminaifon  fuiyante  5  & 
par  le  moyen  de  cette  excluiîon ,  cette  termi- 
naifon a  içs  Antiennes  commençantes  ainfî: 

J^^=j  p~~~=3  pEEEEE3~ 

Polîèfïï-o-nes.  Ti-bi  De-  us.         Ve-nit. 

Mais  fi  les  Antiennes  commencent  par  fa 
la  ut  %  ou  par  la  fa  ,  ou  bien  par  la  ut ,  ou  par 
ut ,  comme  dans  les  exemples  fuivans  : 


Sa-lin^re.        Hau-ri-  e~  tîs^ 

isËiËîÊ^^sli  SiiËÈlË^i  | IëêËè 

£c-ce     evange4i~  z,o.      Refpondk.    Veni-  te. 
Benedîc-fi-  0  D?4*        Annuntr-  a-ve-  runt. 


èït*:±- 


Sequimur  te.  In  le-ge  Domi-nL 

pEEEiEE*iEjE|  g:gg  p:grgggj^= 

Po~tum  me-um.    Mi-  li~tes.         Oftende. 
Pour-lors  ces  commencemens  régilTent  la  ter- 

ininaifbn      i:*:~ËEz~î:l  d°nt  voici  les 
j*a.  0#  5.  #. 

Variantes  :E~EEEÏr~E:*É  ËSrïEïEES 
Spi-ritu-  i    fag&@.      frumenti  ià- 

Oiij 
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ti-at  te.        lu-cife-rum  genu-i   te. 


Mémento,  Domine,  David,  Magni-  ft-cat. 

3EE: 


pû-hî  TOgna  qui  pptens  eft. 

Les  Antiennes  du  fixiéme  rnode  ou  ton  fi- 
nillent  en  C.  au  en  F.  e'èft-à-dîre ,  en  ut  ou 
çn  fa  i  &:  par  conféquent  la  dïfpofitipn  de$ 
quatre  dernières  cordes  au  deflus  de  la  corde 
nnale ,  la  finale  même  comprife ,  eft  la  même 
dans  chacune  de  ces  deux  efpéces  que  dans 
les  deux  elpéçes  du  cinquième. 

Les  Pfalmodies  en  Ç.  devraient  être  ainfl 
nctçes  pour  correfpondre  à  la  lettre  qui  les 
indique. 


:~::i: 


p:g::::i;::S::::^^ 
Lauda-  %e  Donii-ngtn  5  opines  gentes. 


pEÏ 


:3e: 


aeu  o  uf  a  e. 


Mais  comme  Tufàge  fait  préférer  la  clef  dut 
fur  la  CQrdç  d'enhaut,  en  y  joignait  infépara- 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,  i  i  5 
blement  le  b  mol ,  (  ce  qui  fait  le  même  effet  ) 
j'aime  mieux  m^y  conformer  ici,  comme  je  l'ai 
fait  dans  PAntipiionier, 

Lauda-te  Dominum,  omnes  gentçs  :  *  laudate 

e-  um5  omnes  popu-lî.      Spi-ii-tu-i  fan&o. 

XmAs  in  te. 


luci-  fe-runi  genu-i  te.        Benedic  (a}9  anima 


me-a  3  Domino..        Credidi,  propter  quod  locu- 

tus  fum.         Domi-ne  ,  Da-vid. 

vans  les  cantiques  pi:::~:-5::;::i:::::::;:::^::5-:r::d5::i:::S 
EvangéUques  :         iiz::ï::ii::~:™™z:i~i:i„:::~zi::i:::^ 
Bene-ctidus  Doipi-nu§  De-us 

Ifra- el.  Magnï-  fi-cat.         mt hi  magna 

|i:i£::::i;::- 


qui  po-  tens  eftft. 

Les  Antiennes  qui  appartiennent  à  cette 

[a)  L'ufage  de  N.  D.  eft  d'omettre  le  foi  dé  la  troifiém®, 
ftlUbç  de  Ijenediç  &  4e  Gre4iili 

Qfr 


iïé  Traite"  pratiqjje 
terminaifbn  pfalmodique ,  ne  doivent  poine 
commencer  par  aucune  des  manières  par  le£ 
quelles  commencent  les  Antiennes  régies  paç* 
la  terminaifon  fuivante  ,  bu  par  celles  de  la 
féconde  efpéce  du  fixléme.  Ainfi  elles  fe  voient 
reftreintes  à  commencer  toujours  par 

|:É::£::Ë::S:î"::±~te3  ou  bien  !_:!:ïîz:ii-ï:5El-ï:f 

f  Mais  fi  le  commencement  d'Antienne  eft: 
par  mi  re  ut  refa  mi ,  ou  bien  mi  re  fa  mi ,  com- 
me dans  les  exemples  fuivans  : 

Quid  eft  homa«  Ânnunti-a-  te. 

Cçç-pit  Je-  fus. 

p::k:!g::j§:?jg:izz:zz:  p::fc:ï^::^;^ 


Noli-  te  timere.  Mu-  IL  er. 

pour  lors  ces  commencemens   régiflènt  la 
Pfalmodie  fuivante: 

pL5 — Il-gi-IS™;^^^ 


Lauda-te  Dominumaoranes  geotes  :  *  laudace 

e-  um,  omnes  popu~H«        Spi-ri-tu-i  fàndo. 

i_zïEïHiEE*zE£::ï:ïE::i::E*:ï  lEE*:Eï:5 

Be-nedic,  anima  me- a,  Domino.  locu-tus 

Credi-di. 

I:E±:ï  Mz:»^:^::iF^f^-~ — :^zz-.- ~ 

fuma        Dpmine  Davkf* 
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Bene-di&us  Dominus  De-  us 
lira-  e!  (a).       Magni-fi-  cat  *  anima, 

mihi  magna  qui  po-tens  eft. 

La  seconde  efpécç  de  fixiéme  mode  fînic 
fes  Antiennes  en  F  on  fa.  Elle  fe  note  par  la 
clef  dW  enhaut  fans  mettre  le  b  mol  auprès, 
mais  feulement  proche  les  notes  qui  l'exige- 
ront j  en  quoi  il  convient  avec  la  féconde  e£ 
péce  de  cinquième. 

Il  n'a  que  dçux  terminaisons  \  fous  l'into- 
nation fuivante  : 

-H »_- jf-Z-3 


\-:.^^=^.z-\--±l*-. 


Laudate  Domi-num,  otrmes  gentes  :  *  laudate 


e-um  omnes  populi.        Spi-ritu-i  fàn£to„ 

tu-is  in    te. 


ÏE^Ëâ 


lu-ci-ferum  genu-i  te, 
frumen-ti     fa-ti-at  te. 

Ça)  À  $J.  P.  on  chante  cette  médiation  indireêtsm. 
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On  attribue  à  cette  terminaifon  Pfalmo- 
dique  toutes  les  Antiennes  du  fix,  qui  com- 
menceront autrement  que  celles  de  ci-deiTus^ 
&  que  celle  de  ci-après, 

La  féconde  terminauon  appartenante  à  la 
lêconde  efpéce  de  Chant  du  fixiéme ,  &  gou- 
vernée par  les  commencemens  d'Antienne 
notés  re  fa ,  comme  :  i=zzrrrr:::;i: 


P= 


E-Iegit  no-bis# 


4    n = 


De-  us  me-  us.         In  me-di-  o. 
fe  chante  ainïî  \  f^ï^z"— — : 


P= 


fœcu-  lo-rum.  Amen 


SpLri-tu«,r  fan&o.  é.f, 

E       fe^:;ï=:::|:| 
quosiL  am  tu 


=$ 


y~±^É*ÊEîi 


mecum  es. 


Dans  les  Cantiques-^™. 
lEv  Angéliques  duè.H.  ~~; 


lu-çe-  at    e-  is. 


Bene-  diétus  Dominus  De-us 


Iilra-el.         Magni-fi-oat.  stagna    qui 

P— ■■-¥—-■■- ~ — ~— — r:rr=m— =£ 

potens  eft. 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.     ii| 


L'ufâge  a  fait  appelîer  du  nom  de  fcptreme 
mode  ou  ton  les  Antiennes  qui  finiflènt  fur  la 
corde  G ,  dite  depuis  la  corde/^/,  loriqu  elles 
font  traitées  félon  la  méthode  du  niode  au- 
thente. 

En  voici  Tintonation  y  la  médiante  &  la 
terminaifbn  complète  >  laquelle  eft  régie  par 
tous  les  çommencemens  d'Antienne,  qui  dif- 
féreront de  ceux  qui  régifTent  les  tenu inaifons 
du  même  mode  incomplètes  ou  fufpendues. 


y.  G.   Lauda-te  Domïnuin ,  pmnes  gentes  : i 

fZZK'SËZMZZMZ 


z~:=:z3::zz"::^::±:!i: 
laudaçe  e-um,  omnes  po-pu-li„ 

x    11  o  u.  a   e.       Spi-ri-tu-i  fanéto. 
fili-h  tu-is  in  te. 

f 3~^-.$--g  -U     p.- ■ 


jcezïz:!: 


luci-fe^rtim  genu^i  te,        Be-nedic  (a)  3  anima. 

Cre-didi. 

(a)  L'ufage,  à  N,  D.  qu<md  il  y  a  un  mot  da&ylique  pour 
commencer  un  Pfeaume  en  7,  eft  d'entonner  tout  droic  par 
%  dominante ,  comme  Menekjc*  Çredidh 
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roe^a  Domino.      locutus  fum.  (a).    Domine  5 


p^ziszJËzî— z  ^ma^ 


David  C^).      Magni-  fi-cat  *  a-nima. 

,fcyn:^:i.::g:5:::^:f::i  c:s::s:::sz::^:i:::zi:p^ 

Dominus  De-us  Ifra-  el.    magna  qui  pocens  eft. 

*[Les  commencemens/o/  la  ut ,  oubienyS/  #* 
jî  ut  re  y  pourvu  que  dans  l'intonation  ils  ne 
retombent  pas  au  fol  >  tels  que  font  ceux-ci  : 

De  Jeru.  fa-lem.   Ve-ni-  te,  Çvim  quaefiU 

Omnis  lingua. 


e-n-tis  me.        Inckpi-ens.  Je-iua, 

ëzza  :zir:™z::::zz::z:zi  gouvernent  la  terminai-. 
Non  eft  difci-pu-lus. 

Ion  ainfi  défignée  :   |™ï:l5:-*:Eï:z*:zS::^ 

7.        a, 

(  a  )  A   M.  D.  il  y  a  un  petit  port  de  voix  fur  fum   pou? 
adoucir. 


(b)  OnditàN.D.  p3:Ê^E!:=:E 


Domine  David? 


sur  le  Chant  Ecclésiastique,    mi 

luci'fe-tum  geni*-  i  te,      frumenci  faci-  ac  ce. 
omnes  populi» 

vo-tum  vo-vit  De-o  Jacob.        tabernaculis  Cham. 
%  Les  comrnencemens  fire  fi,  ou  bien  jî  ut 
re  ?  comme  dans  ceux  qui  fnivent  ; 

ïn  mortem  tradimur.     Pro  e-      o. 


p£::i::::î£5:ti:::i?::ï 


.^ 


:z:::i3:i-!i!: 


Contriftatus  fum.         Omnis  fpLri-tus, 
ïn  juuftiti-  a. 
xégîfTent  la  terminaifon  marquée  par 

7.     b«  do-lo-  fi  fqper  me  apertum  eft 

uxor  ejus.     .  .     vi-du-  a* 
femper  pracingi-  tur„ 

5"  Les  comrnencemens  re  fi  re  mi  re  >  ou 
u  ut  fi7  ou  re  fi  ut  re  y  ou  re  fol  fi  re. 

Ec-ce.       Sic  nomen.         Vendi-te. 
Si-    on  requies. 


Caro  me-  a.      Re-dempti-  o-nem. 
Tu  remiiiUfti-    Comminans  mihû 


lit       Traite*     Matiqjje 
irégïiïent  la  terminaison  ainii  défîgnéei 


.JL_.JL.. 


i 


7.     Ci     OU   G. 


!:::i::f:zp::i:::s::i::3:i!zï:z::3::îj:i:;inr 


fte-rilem  în  domo  *  matrerti  fUi-o-rurri  îaecantem. 

C  Les  eommencemens  ^r  yî  #f  y<?5  ou  bien 

^r/ï  /^  a  t  ^  comme  dans  les  exemples  fuivàns : 

lllE±Ëi§  fÉESÉË  §js==Ëlî 

Dï-xit  Dominas.    Commoverunt;     Dico  vo-bis. 
Seque-  re    me. 

réofTent  la  terminaîfori  p~— — z_z£::lï::z zzz 

7i  c*  o#   ^ 

rri:i?:s::g::i":::i:^-i;"ï    :     zzz         zzgirr~ 

lucife-rurn  genu-  i  tê. 

$  Les  eommencemens  fol  fi  ut  re6  pourvu 
que  dans  Pintonation  on  rie  retombe  pas  au 
fol ,  comme  font  les  exemples  fuivaris: 

eee:;:^E:-;e:ëïe:j  ieeeî»! 

tZZJt~  -  I    L— «l 


;«-■.: 


Affer-te  Domino.       Qu^fi-   vu 

lEï:!:::É:ï:::":™::zE:t      régiflent  la  termi- 
Oves   illum  fequuntur. 


.         EE^cztzEisaca 
Ojiuon  1  bzrzzzzziiz::; 


sur.  le  Chant  Ecclésiastique.    223 
5"  Les  commencemensys/yî  re^  fans  ut^  ou 
bien  fol  re  re ,  tous  les  deux  ians  retomber  au 
sfoi  dans  l'intonation,  comme  dans  les  exem- 
ples qui  fuivent  :  §:— :-i:s:i  |:=:z::zzkzï:: 


l-jl .; 

Labo-rai      Supra  modum. 

|EEiË™È:É  EEï::ÏEE:ÉË  régifïent  6c  gou- 
Fada  efe.  A  fummo.     vernent  la    der- 

Vi-     vens. 

îiîére  terminaifon  de  ce  mode  qui  eft  ainfî 

défîgnée:  pi::i::^i:i;^izpi:=:zzzi:zzrz::zz: 
__  *  . 

8. 

Le  Chant  piagal  d*une  Antienne  qui  finie 
en  G.  (  dit  depuis  fol  ) ,  duquel  le  commence- 
tuent  ne  reilemblera  à  aucune  des  intona- 
tions d'Antiennes  ci-deflbus  marquées ,  gou- 
verne la  Pfalmodie  fui  van  te  : 

^:::szf::i:::: — r — :::z: — — f""~" ~~ 

Laudate  Dominum ,  omnes  gentes  :  *  laudate 

e-  um,omnes  popu-li.     Spi-ritu-i  fàn<5to. 
filiis  tu.is  in  .te. 
p:r~:--:J:::ï:±i±zz*:fzi3;:±:f:i  |z:5 


--♦ — 


ï  !=Ei=li 


Benedic  >  anima  tne-a^  Domino  locutus  fum. 

Credidi. 


âi4      TraiTe'     pratique 

<JXes  commencemens  d'Antiennes  quîcom* 
mencent  autrement  que  par  la  dominante,  6c 
dans  lef  quels  néanmoins  ïe  trouve  un/ï,  com- 
me dans  les  exemples  fuivans  : 

De  frudu.      ïn  voce  laudis.  In  ca-ri-ta-te. 

ET" *^izlizl    ! 


-*— H= 


siSCc 


A-  mi-ce.       Mulca  fe-  cit  Je-  fus* 

&  même  lorfque  le  /î  ne  s'y  trouve  que  par 
la  périéléfe  ou  la  dîaptofe  de  llmpofltion  , 
comme 

E-go.  E*go.  Lex.  Lex. 

Tous  ces  commencemens  exigent  &  régif- 
jfent  la  terminaifon  plalmodique  p::!!:î.i2i:£:z:| 

8.      G, 

y  Les  commencemens  qui  font  d'abord  fur 
la  dominant?  &  qui  defcendent ,  ou  autres 
qui  reviennent  fur  cette  dominante  comme 
font  tous  ceux-ci  :  p:::?::l:!i.i  |zz=?iz::^=?~i:izzz 

Veri-tas.         Stephanus, 

Erat  au-  tem.        Inji.  cient  vobis*        Semper. 
Nunquam« 

Mifîç 
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MificDe~us.       Dominus.    Deus  fcientia- rum. 
Tous  ces  commencemens  régifïènt  la  Pfàl- 
modie  fui  vante:  Ë— -"-'-— :ï=^t.^:"-î2iziz=iz=: 


8.  c.  où  8.  r. 
■[[Les  commencemens  ut  fut  lajôl,  comme 

j^gEjEgj  Ë5~ïëggg  |bafr=rai 


Bonus  Domirius;   Fa&us  eft  mihi.     AujS-li-  um. 
f  égiflent  la  terminaifon  t~i^i™*~^^| 

8.     d. 


quî  cuftodît  té. 
cufto-dk   Ifra-  el. 
tu-amDominus. 

D^»x  les  Cantiques  Evangé-     ^g~-ï— 2?~^1T— ZI^IIÏ^ 
l/^»**  du  huitième  mode  :  ►- — IITI""~™I~Zli 

Be-  ne.di£tus  Dominas 
Nunc  dimictis  lervum 

De-us  Ifra-el.   Magni-  fîcat  a-nima„        mi-iu 
tu-ûjDomine. 

g — Bl-JL.-JL-..Mg..  #— *-t     |— ■*" B-»g-»-1 


magna  qui  potcns  eft.   Quod  para-fti? 


zz6        Traite8   pratique 

CHAPITRE      V. 
Des  .Antiennes. 

II  y  a  dans  les  Antiennes  certaines  chofes 
qui  regardent  la  Pfalmodie  &  qui  s'y  rap- 
portent. C'eft  dont  f  ai  parlé  dans  le  Chapi- 
tre précédent.  Il  refte  maintenant  à  parler  de 
deux  autres  Articles  qui  concernent  encore 
les  mêmes  Antiennes  j  qui  font  la  manière  de 
les  impofer  ou  entonner ,  &  la  manière  de  les 
finir  par  une  Neume. 

Article     premier. 
De  l'intonation  des  antiennes. 

L'Intonation  d'une  Antienne  eft  le  Chatte 
de  fon  commencement.  Si  c'eft  avant  un 
Pfeaume  ou  avant  un  Cantique ,  cette  intona- 
tion n'eft  chantée  que  par  une  feule  perfonne^  fi 
c'eft  une  Antienne  de  Commémoration,  alors 
elle  eft  entonnée  par  les  Choriftes ,  ou  par  le 
Chorifte  feul.  On  a  marqué  dans  T  Antiphonier 
par  une  double  barre  traverfante  l'endroit  où 
doit  finir  l'Intonation  de  chaque  Antienne. 
Mais  la  manière  dont  fe  doit  terminer  cette 
intonation,  eft  ce  qui  refte  à  expliquer  :  car 
on  finit  cette  Intonation  par  une  certaine  mo- 


\ 


suk  le  Chant  EccLESiASTtc^uEé  ny 
dulacion  qu'ori  appelle  vulgairement  cadence; 
Cette  modulation  eft  compofée  de  l'addi- 
tion d'une  ou  deux  notes  avant  Ja  dernière 
note  qui  précède  les  deux  barres  traverfantes. 
Or  cette  addition  fe  fait  de  deux  manières. 
Premièrement  &  plus  communément 
par  ^me/^^c'eft^-à-dire^circonvolution  3  parce- 
qu'on  tourne  en  quelque  manière  au  tour  de 
la  dernière  note  avant  que  de  la  faire  fbnner, 
La  première  note  qu'on  ajoute  d'abord  ,  eft 
fur  la  corde  fupérieure  à  celle  où  eft  placée 
cette  dernière  note*  &la  féconde  note  qu'on 
ajoute  enfuite ,  eft  fur  lacorde  d'au-deflbus,  &c 
elle  eft  un  peu  plus  longue.  Or  cela  fè  fait 
ainfî ,  toutes  les  fois  que  la  dernière  note  de 
l'Intonation  eft  fur  la  même  corde  que  la  note 
pénultième  3  par  exemple , 

où  il  y  avoit,  p™::— ~i  on  dit:  pr::™:™::; 
;  'i:*::±:ïd:  E^::::±:§i!::t 

OmnUa.  Omni-  a. 

Cela  fe  pratique  de  même ,  lorfque  la  der- 
nière note  de  l'Intonation  n'eft  que  d'une 
corde  plus  bas  que  la  pénultième  :  ainfî  où  il 


avoit , 


>!ËÉJÊil   on  dit:  S 


Juftumà  Juftum. 

On  obferve  auffi  la  même  règle,  lorfque  la 
dernière  note  eft  au  defTus  de  là  pénultième, 
mais  fur  une  différente  fyllabe  :  ainfi  où  il 

pu 


a  2  S        Traite'    pratique 
5^°*'  ËpËlll  on  dit  =  EqggiÊEg 

Ëorium  eft.  Ëonùm  eft. 

Et  même  11  cette  dernière  note  eft  fur  la  même 
fyllabe  ,  cela  s'obfèfve  encore  :  ainfi  où  il 

y  avoit ,  £E~Eîi  ondit :  Ëâia== 

Scimus.  Scimus. 

Secondement  par  didptofe ,  c'eft- à-dire, 
intercidence.  Cette  féconde  manière  de  finir 
l'Intonation ,  confifte  en  ce  que  la  première 
des  deux  notes  qu'on  ajoute  pour  faire  la 
cadence  i  eft  fur  la  même  corde  que  la  note 
fur  laquelle  on  finira  :  de  forte  que  la  féconde 
qu'on  ajoute  &  qui  eft  plus  longue,  fe  trouve 
entre  deux  notes  de  mêmefonj  c'eft  ce  qui 
forme  l'intercidence  5à  la  différence  de  la  pre~ 
miére  manière  qui  eft  la  circonvolution.  On 
en  jugera  mieux  par  les  yeux. 

Cela  s'obferve  ordinairement  dans  les  Info- 
nations  dont  les  deux  dernières  notes  font 
liées  fur  la  même  fyllabe  ,  &  font  à  tierce 
quarte  ou  quinte  Tune  de  l'autre  en  montant  j 

;            '     OmniSi                      Omnis. 
pOUr~E5;:S  ondit:  lEsriiJïiiËt: =jz= 


Mi-hi.  Mihi. 


Ego  fum.  Ego  fum* 
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-~SX 


SES 


£ 


— raîii?" 


S.ia 


È 


E-xaudi  nos. 


Exaudi  nos. 


A- 


& 


E^ri-tis. 


Ieï^M 


ï± 


::■: 


Contriftatus  fum. 


E-ri-tis. 

PESEÏ3EE3» 


Contriftatus  fum. 


Hymuus. 

1^1 


Hymnus, 
Pz» 


Nudus. 


5-ii-?»= 


E 


Nudus. 

ÉëË 


Le?. 


Lex, 


Ou  bien  fans  que  les  deux  dernières  notes 
foient  liées  : 

ainfî  oà  il  y  ar||iplï  ondk|s^§ 
Exu-i  me.  Exui  me. 

On  fait  auffi  ladiaptofe  ou  ïntercidence  en 
certaines  occafîons  où.  la  dernière  note  de 
l'Intonation  n'eft  que  d'un  feul  intervalle  plus 
haute  que  la  pénultième. 

L'ancien  Antiphonïer  en  apportoit  les  exem- 
ples fuivans. 

^voit-  ~~-*=t™:5  ondifoit:zr:~ïr:t:::— d 


ftYOït: 


C^aseft  LIta* 


Quacefti-fta^ 


ZIIÎlIalIIlBli: 


Traite5 

— ks§ 


Cùm  intuerentur. 


m= 


ÏÏ3& 


Ipfe  invoçabit  me. 


PRATIQUE 

Ciim  intueren-tur. 
Ipfe   invoçabit  me. 


i=3^ 


»to- 


Jerufa-lem, 


£=2+-;-- 


ï 


Jerufa-leui. 


La  cadence  par  întercidence  fè  pratique 
encore,  lorfque  la  dernière  note  de  l'Intona- 
tion eft  plus  bas  qu'une  tierce  au  deflous  de 
la  pénultième  note. 

ondit:È=:==::::!!î!zi£ 
E~rat  autemQ 
Inci-taba-tur. 


Ainfi  où  | 
il  y  a, 


■»- «~tta 


Erat  autem 
înci-tabatur,. 


Irru-e-runt0 

E-um« 
Nox, 

In  mundo. 


Irru-e-r'unt. 


E~jlZIHZ 

pb 


E-um. 
Nox. 


— r         ^Scz'3?srz — i — ^ 
In  mundo. 

^î  La  périéléfç  ou  circonvolution  étant  la 
cadence  la  plus  communément  pratiquée  à 
la  fin  âcs  importions  d'Antiennes  ,  eft  auffi 
celle  fur  laquelle  je  m  étendrai  le  plus,  Pour 
préparer  à  cçtte  cadence  &;  pour  l'amener  3  oii 
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eft  fquvent  obligé  d'ajouter  des  notes ,  ou  d'en 
retrancher,  ou  enfin  d'en  changer  quelques- 
unes  de  place.  Ainfi  il  y  a  les  occafions  d'ad- 
dition à  confiderer ,  celles  du  retranchement  y  &C 
celles  du  déplacement  ou  fubftitution. 

L'addition  de  notes  fe  fait  toutes  les  fois 
que  la  première  note  de  la  pérïéléfè  fe  trou- 
vera plus  bafleque  la  note  précédente,  &  fur 
une  fyllabe  différente;  car  alors  on  ajoute  fur 
fa  pénultième  fyllabe  une  note  du  même  fon 
que  la  première  note  de  la  périéléfe  :  &  cela 
fe  fait  pour  rendre  le  Chant  plus  coulant  ôç 
plus  nourri. 


Exemples  d'Intond* 
tions  d  faire* 


Exemples  tfrlntona* 
tions  faites  dnjec 
une  périéléfe  pré- 
cédée d'addition. 


SËEjEî! 


Virta, 


V 


-■«* 


m 


Manife-  ftè. 


*p=ïEi;EïE^ 


Quod  nafcetm;. 


fe 


^gc 


^m 


VL  ta. 


:i- 


Ma-ni-fç,  ftè. 


ftîEî^ 


5 


Quoi  nafce-tur. 


$$% 


Traite1    pkatk^ue 

5p:î::^j::i.i^:gî:I 


S^3 


Ab  infurgentibus  jn 


me. 


2 ^_bH-^ — ■- 


Çonfite-bor  ti-M. 


± 


Reipç-xiç. 
Si-cut, 


Reges  terrae. 


H 


De-di  torquem. 


Ec-  ce. 


Ad  infurgentibus  in 


nie. 


fEiË*Ë=?Ë*Ê^iï§ 

Confi-tebor  ti-bi. 

Refpe-  xîc. 
Si-cut. 


I 


Reges  ter-rae. 


PÏ:Ss3Ïa 


De-  4i  torquem^ 

É§g§ 


*=Ci 


Ec-  ce. 


Cette  addition  jfè  fait  quelquefois  iur  la 
yiiême  iyllabe  où  çil  la  périélçie. 


Confiimma-ti-fùnt, 
Çpnfumma-    ta, 


Exemple  :. 


-B*-*-HBI 


liSC 


Confummatûfunr0 
Çpnfumma*  ta. 


•LaaO 
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L'addition  fe  fait  auiîi  quelquefois  pour 
remplir  l'intervalle  d'une  tierce  qui  le  trou- 
veroit  entre  la  périélçfe  &  ce  qui  la  précède, 
&  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet  fans  cette 
addition. 

Exemple  ; 


L— 'JSZ'MZt 


Vtx  timoré.  Prae  timoré. 

|±::JÉz~;:i::Brzzz3         E~i3::"ïi:?ïii:n: 


Z~ZlZX.Zm  Z'P 


Di-cit  e-û  Di-ciç  e-  î. 

Le  retranchement  dénotes  pour  con- 
duire à  la  cadence  périéléfe  n'a  pas  uneraifon 
d'origine  fi  frappante  que  celle  qui  a  fait  in- 
troduire l'addition.  On  eft  dans  l'ufage  i  No- 
tre-Dame de  Paris  d'omettre  aux  importions 
du  8.  un  mi  qui  fe  trouve  entre  deux  fa  >  ior£ 
qu'immédiatement  après  on  vient  au/o/j  &; 
de  même  a  celles  du  7.  un  fi  entre  deux  ut% 
lorfqu'auffitôt  après  on  doit  monter  au  re*.De 
plus,  la  coutume  eft  encore  en  cette  même 
Eglifè  aux  importions  du  premier  &:  du  fé- 
cond mode,  de  retrancher  l'^r  qui  fe  trouvera 
entre  deux  re^  lorfque  ç'eft  immédiatement 
avant  la  périéléfe. 


Exemples  : 


E-rant  Apo-fto-  li#  E-rant  Apofto-  li. 

Non  dere-linquimur,  Non  dereiinquimur* 


*  3  4        Traite' 
Di-xit  Dominus. 


w 


Sic  nomen. 


Dixit  Je-  fus. 
Vi-di  Do-mi-num, 

ËE=gE=pS 

gS — lj|-BB— »- Ll — __ 

Chriftus  Je-ius, 


O  Paftor  If-ra-  cl. 


£: 


-H—* (B"HBg— -- H*- 


Ho-locauftum. 


P  R  A  T  I  QJLJ  E 

pEStEEÈSsE 


r^Sïg 


Pi- xit  Dominus. 


Sit  nomen. 

*---■£ — *iS3^ 


Pi- xit  Je-fus. 
P:::::::r~~=: 


— — •■; sa— - — -= 

B_ i^-.^-^ga». 

Vi-di  Dominum, 

Chri-ftus  Je- fus. 

O     Paftor  Ifra-el, 

3Ê5z*z:^r::5iî;ïn:E 
Ho-locauftum. 


LE   DEPLACEMENT    OU  SUBSTITUTION    de 

certaines  notes  en  place  d'autres  dans  le  Chant 
qui  conduit  à  la  cadence  périéléfe^  fefait  en 
plufieurs  occafions. 

Les  exemples  les  feront  mieux  comprend 
fixe  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire. 
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Exemples  d'impofî*         Exemples  cfrimpojî* 


nous 


a  fai 


"dire. 


tions  faites* 


f- 


m 


f 


Ipfi-  us* 

fc==3 


P= 


Ipfî 


1-US. 


*»tr4t— *r—  HB-- 

E-go  fum. 
M'ortu-  um. 

Bonus  Domï-nus. 


:-îf£ï 


Ego  fum. 
Mortu-um. 

P—  <m~&a s 


Bonus  Dominus. 


p= 


Fi-  li-us. 


Fi-  li-  us. 

p::ï!t!î3ii!:n:nr- 


P= 


E-go, 


Sufti-nu-it. 


E-go. 


.e — _j — ^ — e_L„&-jl_jE|_„ 


Domine,  Domine. 


Sufti-nu-it. 

Domine,  Domine. 

:±*:-:~::îl::Er:iïzt[-         ÉËÎi^EEpÏB 
Qux  eft  noftra  fpes.  Qua>  eft  noftra  fpes. 

Il  y  a  encore  d'autres  changemens  dans  le 
préambule  des  périçlçfes,  qui  s'apprennent  ou 


ilisiï! 


%  3  6  Traite*  p  r  a  t  i  qjj  e 
par  lufage  de  TEglifè  de  Paris ,  ou  par  les  an- 
ciens livres.  En  vdici  quelques  exemples,  je 
les  difpofe  à  peu  près  félon  le  mode  dont  foJM 
les  Antiennes  defquellçs  je  donne  le  commen- 
cement: 


y^ 


Ecce. 

Çhriftus. 

Fe~cit.  Fe-  cit. 


! 


È 


-*-B< 


Jtt 


I 


Haben-tes. 
P™ 


Ec  ce. 

Çhriftus. 

ou  bien  zrrî^n^z: 
Fe-  ciç... 

!:rz^5::ï-;z:::fT- 

Haben-tes. 


™=S|!?:ii: 

Ec-  ce. 


P 


1=3^=8 


Èc-  ce. 


P 


P: 


Quaere-tis  me. 
Si  complantati. 


Qime~tis  me. 

H*T *-9 U~~ 

Si  complanta-ti, 

Il  y  a  dans  les  régies  préliminaires  de  l'Antï- 
phonier  de  i  6  8  i .  p,  i  5 .  les  exemples  fuivans  * 

San&usDioiiy-li-us. 
Qui  rçie  fanu  fe-  çit, 


Pin: 


_».-.-. 


ît^r: 


San&us  Di-  o-ny-  fi-us. 
Qui  nae  f^num  fe-.  çiu 
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Et  l'Auteur  y  a  joint  ce  petit  avertiilemeiit: 
Et  fie  ornnes  impofitiones  de  primo  in  la  fol  junêia 
definemes.  j'ai  trouvé  la  même  choie  dans  les 
anciens  livres  d'autres  Diocèfes. 


ïa!3 


So-ror. 


:e:n: 


Ignem* 


* 


::i3: 


Convertere. 


Stupebant  omnes* 
Ut  perfece-  runt. 

Stupebant. 


î 


Adora-  te. 

zEï=::£ÈzE 
Et- fi. 

Jam  enim. 


So-  ror. 

âE 


S! 


icn 


I-gnem. 

Convertere. 

Stupebant  omnes. 
Ut  perfece-  runt. 

Stupebant. 

Adora-  te, 

Et-fi. 

Jam  enim. 
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zgm 


Be-a-ms. 


t- — -a— a. 


^~:~:l 


Âdhcere-at* 


fc 


L=:ffE 


Sapi-en-ti-  a, 
'Ingenti-bus. 
Beni-gnLtas. 


Pepe-rit 
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Lapida-banc. 
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Mi-fere-re. 
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De  fru£lu. 

Ve-  nite. 
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5H 


Bene-di-cam  e-i. 
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Ve-  nite ,  fi-  li-  i. 
Cùm  facerdo~ti~o. 
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Be-  a-tus. 
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Adhœ-re-at. 
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Sa~pL  enti  a. 

In  gentibus. 

Beni-gnitas. 
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Pepe-rit. 


Pu:- 


ï^ïii: 


Lapida-banc. 


:s-i:3z*ih~ï:~; 


Mi-fe-rere. 


De  fru&u. 
Ve-ni-te. 

Benedi- cam  e-i. 

Ve-  ni- te,  fili-i. 
Cùm  faccrdotio. 


sui  le  Chant  Ecclésiastique.    23^ 
f  II  faut  avertir  ici  qu'on  ne  s'eft  pas  as- 
treint dans  TÂntiphonier  à  mettre  le  b  mol 

ou  le  ij  proche  la  place  où  doit  fe  faire  îa. 

périéléfe.  On  fuppofe  que  les  Chantres  ou 
Clercs  qui  entonneront  ces  Antiennes,  fup- 
pléeront  aux  endroits  où  Ton  a  oublié  de  le 
faire. 

On  doit  auffi  remarquer  que  dans  le  nouvel; 
Antiphonier  on  a  cefTé  d'ohfèrver  Pufage  où 
Ton  étoit  dans  le  Diocèfè  à  l'exemple  de 
N.  D.  de  n'omettre  les  périéléfes  dans  PQ£ 
fice  desMorts  qu'aux  Antiennes  des  modes  an- 
thentes  •>  c'eft-à-dire  du  premier,  du  troifîé- 
me,  du  cinquième  ôc  du  feptiéme  modes ^ 
ufagedont  on  nepouvoit  concevoir  ni  décou- 
vrir l'origine ,  &  qui  étoit  fiijet  a  tromper. 
Pour  admettre  une  uniformité  entière  dans 
tout  l'Office  des  Morts ,  on  eft  convenu  de 
ne  plus  faire  de  périéléfes  ni  de  diaptofes  à 
aucune  intonation  ,  foit  d'Antiennes,  fait  de 
Répons  \  &  même  d'ôter  du  verfet  des  Répons 
tout  machiçotage  :  ce  qui  rend  ces  pièces 
moins  gaies,  &  par  con/equent  plus  convena- 
bles à  un  Office  trifte  &c  lugubre. 

.D  ES      N  EV  M  E  S. 

LA  Neume  eft  une  tirade  de  fons  marquée 
par  plufieur s  notes  que  l'on  met  au  bout> 
d'une  Antienne  fuivantJe  mode  dont  elle  eft. 
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G'eft  comme  une  efp éce  d'abrégé  dé  l'An- 
tienne ,  ou  une  récapitulation  des  fons  princi- 
paux qui  la  compolënt. 

Cette  forte  de  Chant  eft  comme  la  pierre 
de  touche  à  laquelle  oh  peut  feconnoitre  fi 
une  Antienne  eft  bien  compoféé  t  de  maniéré 
qu'après  avoir  chanté  une  Antienne  d'un  tel 
ou  tel  mode,  fi  la  Neume  de  ce  mode  ne  paroît 
pas  fuivre  naturellement,  &  qu'au  contraire 
elle  paroifle  étrangère ,  c'eft  ligne  que  l'An- 
tienne eft  mal  faite ,  qu'elle  a  des  progrès  trop 
haut  ou  trop  bas  proche  là  fin.  J'ai  lu  dafis 
un  ancien  Auteur  Eccléfiaftique  ,  qu'on  ne 
devoir  jamais  chanter  d'Antienne  fans  y  join- 
dre la  Neume  pour  l'eflaî.  De-là  peut-être  eft 
venu  l'ufage  de  plufieurs  célèbres  Eglifes  d'en 
chanter  très-fouvent ,  quoique  la  principale 
raifbn  de  l'emploi  de  ce  Chant  foit  aujour- 
d'hui la  fblemnité  de  l'Office ,  ou  bien  le  tems 
qu'il  faut  donner  pour  quelque  cérémonie. 
Je  parle  ici  des  Diocèfes  en  général,  parceque 
fen  connois  plufieurs  où  la  Neume  ne  fà 
chante  qu'aux  dernières  Antiennes  des  Offi- 
ces ,  &  quand  immédiatement  après  il  y  a 
quelque  chofe  de  difparat  à  chanter. 

Mais  à  Paris  voici  laRubrique  tirée  duLatln 
de  l'ancien  Antiphonier  :  je  l'ai  accompagnée 
de  quelques-unes  de  mes  obfervations  que  j'ai 
renfermées  entre  deux  crochets. 

Oîï 


suk  le  Chant  Ecclésiastique-  14  f 
On  ne  chante  jamais  de  Neume  à  Compiler 
ni  dans  l'Office  des  Morts  y  non  plus  que  dahs 
aucune  des  Heures  depuis  None  du  Mer-' 
credi  de  laSemaine  Sainte  jufqu'âux  Vêpres 
du  Samedi  de  la  Semaine  de  Pâques,  excepté 
à  H&c  aies  5  encore  eft-ce  feulement  à  Vêpres^ 
parcequ'il  s'y  chante  en  qualité  de  Graduel  n 
&c  à  ['.Alléluia  qui  le  fuit ,  par  la  même  raifon. 
[  Cette  non-introduttion  des  Neumes  dails  les 
jours  ou  l'Eglife  a  retenu  fà  plus  grande  {im- 
plicite, marque  affez  que  l'ufage  de  ces  pièces 
de  Chant  tfeft  pas  primitif ,  &  que  ce  n'eft 
que  par  un  effet  de  l'art  qu'il  a  été  introduit. 
Je  me  fers  du  ternie  de  non-introdu8lion^  pouf 
détromper  ceux  qui  pourroient  s'être  ima«* 
giné  que  primitivement  on  a  chanté  des  Neu^ 
mes  en.  tout  tems  de  Tannée  ,  &  quenfuîte 
on  les  a  retranchées  des  jours  cî-deffus  mar-1 
qués:  ce  qui  feroit  avoir  une  faufle  idée  fur 
cette  matière.  ] 

Dans  PEglife  Métropolitaine  de  Paris  bft 
chante  des  Neumes  à  tous  Offices  même  Fé-* 
riaux,  excepté  ceux  qui  font  dits  ci-deffus  % 
cependant  jamais  on  n'en  chante  à  l'Office 
des  Nôëfcurnes  ni  à  celui  des  Laudes ,  quelque 
Fête  que  ce  foit> 

Dans  les  autres  Eglîfes ,  les  coutumes  font 
différentes  félon  les  lieux  :  cependant  il  eft 
mieux  de  fe  régler  là-deffus  fur  là  dignité  dç 
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l'Office ,  comme  on  fait  en  plufieurs  endroits 

où  Ton  obferve  d'en  chanter  comme  il  fuit  : 

^4ux  annuels ,  à  toutes  les  Heures,  excepté 
Prime  ôc  Complies. 

Aux  Solemnels-majeurs,  à  toutes  lesAntiennes 
de  Vêpres ,  des  No&urnes  ôc  des  Laudes. 

.Aux  Solemnels-mmeurSy  à  toutes  les  Antien- 
nes de  Vêpres  &c  de  Laudes  y  &  à  la  dernière 
de  chaque  Nocturne. 

^4uxDoubles-majeurs  *  à  la  dernière  de  chaque 
Ho&urne ,  à  la  cinquième  de  Vêpres  ôc  de 
Laudes ,  ôc  aux  Antiennes  de  Benedittus  ôc  de 
Magnificat. 

.Aux  Doubles-mineurs,  à  la  cinquième  An- 
tienne de  Vêpres  ôc  de  Laudes ,  oc  à  celles  des 
deux  Cantiques  ci-deffus  nommés. 

^4ux  Semidoublesy  à  l'Antienne  de  ces  Can- 
tiques feulement. 

Aux  Simples  £?♦  aux  fériés  *  en  aucun  en-* 
droit. 

Dans  les  Eglifes  où  il  y  a  des  Orgues ,  011 
touche  de  cet  inftrument  aux  Fêtes  Annuelles 
êc  Solemnelles ,  foit  majeures ,  foit  mineures  ^ 
au  lieu  de  la  Neume.  [Je  traduis  fidèlement 
la  règle  marquée  en  ces  termes  dans  l'ancien 
Antiphonier:  Vbifunt  organa*  ea>  in  Annua* 
libus  &  Solemnibus  ejuibufeumque,  Iqco  Neurnatum^ 
pulfantur*  Il  feroit  a  fouhaiter  qu'il  ne  fe  fût 
pas  introduit  dans  quelques  Eglifes  un  ufage 


&V&  LE  CÎHÀttt  ECCLESIASTIQUE,      à  4  3 1 

par  lequel  on  ne  fe  contente  pas  de  faire 
toucher  par  FOrgue  laNeume  des  Antiennes  % 
mais  on  lui  fait  encore  toucher  les  Antiennes 
entières  ,  fçavoir  la  première  de  Vêpres  ,  là 
troifiéme ,  la  cinquième  ,  &c.  Il  rèfulte  de  cet 
ufage  qu'aux  grandes  Fêtes  la  première*  An- 
tienne qui  annonce  la  folemnitè  du  jour  >  &  qui 
contient  ordinairement  dans  (es  termes  quel- 
que chofe  de  grand,  furtout  depuis  lepkû  des 
nouveaux  Offices  j  cette  première  Antienne  i 
dis-je ,  eft  paflèe  fous  fîlence.  L'exemple  de 
l'Eglîfe  Métropolitaine  feroit  excellent  à  fui- 
vre.  On  n'y  laîfle  toucher  par  l'Orgue  aucune 
Antienne,  étant  jufte  que  ces  portions  de  l'Of- 
fice qui  annoncent  la  grandeur  desMyftéres  Se 
desFêtes,  furtout  aux  L  Vêpres,  ne  foient  pas 
comme  fupprîmêes.  Je  fçai  plufîeurs  Eglifes 
où  à  l'occafion  du  nouveau  Bréviaire  on  a  faie 
revivre  la  règle  marquée  ci-defTus ,  &  où  l'on 
fe  contente  de  faire  toucher  feulement  les 
Neumes  par  les  Orgues.  L'ufage  de  faire  tou- 
cher les  Antiennes  par  cet  infiniment  eft  ex~< 
cufable  dans  les  Pays  où  l'on  fuit  le  Bréviaire 
Romain  5  parceque  félon  cet  ufage  l'Antienne 
fe  chante  en  entier  avant  chaque  Pfeaume. 
Ainfi  pour  foulager  le  Chœur  on  peut  en  ces 
Pays-là  la  faire  toucher  par  l'Orgue  après  le 
Pfeaume,  la  folemnitè  de  la  Fête  &  du  Myft 
tére  étant  fuffifamment  annoncée  par  le  début 

as 
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du  Chant  des  Antiennes  entières.  Il  n*en  eu 

Î>as  de  même  dans  le  rit  de  Paris  ^  où  avant 
es  Pfeaumes  on  fe  contente  d'entonner  l'An- 
tienne fans  l'achever.  Ainfi  il  eft  facile  de  voir 
que  le  Chœur  n'ayant  point  chanté  les  An- 
tiennes avant  le  Pfeaume  ,  doit  la  chanter 
après ,  comme  on  fait  à  Notre-Dame.  Ëe 
puifquedans  les  Eglifes  où  il  n'y  a  pas  d'Or- 
gues ,  ôc  qui  par  conféquent  ne  font  point 
riches,  on  vient  bien  à  bout  de  chanter  toutes 
les  Antiennes ,  même  avec  les  Neumes  5  pour- 
quoi dans  les  Eglifes  mieux  fournies  ne  pour- 
aroit-on  pas  les  chanter ,  en  laîflànt  feulement 
à  l'Orgue  la  Neume  qui  eft  un  fon  fans  paroles^ 
lequel  lui  convient  ?  ] 

Outre  les  Neumes  qui  terminent  les  An- 
tiennes, il  y  en  a  une  du  fécond  mode,  laquelle 
ie  fait  à  la  fin  des  veriets  après  les  Hymnes 
de  Vêpres,  &c«  Elle  eft  imprimée  dans  le 
Pieautier  à  la  fin  du  premier  No&urne  des 
Dimanches.  L'ufage  de  Paris  eft  que  le 
Chœur  ne  réponde  point  en  Chant  à  ces 
rerfets:  [ainfi  il  n'en  chante  jamais  laNeumej 
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CHAPITRE     VI. 
Des   Répons. 

Article     premier. 
Des  grands  Répons.. 

iAns  les  grands  Répons,  qu'on  appelle 
_  '  fîmplçment  du  nom  de  Répons  ,  tels 
que  font  les  Répons  des  No&urnes ,  il  y  & 
trois  çhofes  à  obferver ,  qui  font  l'Impofition, 
le  Verfet  ;  &  la  Réclame. 

L'Impofition  pu  Intonation  finit  prefque 
toujours  par  une  périéléfe,  laquelle  dans  l'An- 
% iphonier  eft  fuivie  d'une  barre  tranfverfale  ou 

Î>erpendiculaire.  Le  Chœur  continue  enfulte 
e  Répons  jufquau  Verfet. 

I)ans  les  Fêtes  fimples  &  femidoubles  le 
«Répons  eft  entonné  par  un  feul  Chantre  j 
dans  les  doubles ,  par  deux;. 

Le  Verfet  du  Répons  eft  chanté  par  celui 
ou  par  ceux  qui  ont  çntonïié  le  Répons.  Ha, 
une  double  périéléfe  félon  l'ufage  de  Paris^ 
une  au  milieu ,  &  une  à  la  fin  :  fi  les  paroles  en 
font  courtes ,  il  n'en  a  qu'une  ,  qui  eft  celle 
de  la  fin.  Si  ce  Verfet  a  un  Chant  propre,  alors 
Il  i  4^vai?tage  de  périélçfes,à  proportion  dg 
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la  quantité  des  paroles,  La  périéléfe  de  ia  fin 

doit  fe  chanter  plus  lentement, pour  avertir 

par-là  le  Chœur,  qu'il  fe  dïfpofe  à  chanter  la 

reprife. 

Le  Verfet  étant  fini  i  cette  reprife  eft  faite 
par  le  Chœur  à  l'endroit  du  Répons  marqué 
d'une  étoile  Se  d'une  double  barre  trànfver-. 
fale. 

Après  la  Réclame  ,  fi  Ton  doit  dire  Gloria 
Patrie  on  le  trouve  ou  dans  fon  lieu  du  Répons 
même  s'il  eft  propre  y  ou  à  la  fin  du  livre  félon 
le  mode  du  Répons, 

En  l'Egîife  Métropolitaine ,  on  ne  touche 
jamais  de  l'Orgue  aux  Répons  des  Vêpres  nî 
des  Nocturnes  ;  ailleurs  on  en  touche  iuîvane 
Tufage  des  lieux.  [Cependant  ilfautobferver 
que  fi  on  parcage  le  corps  du  Répons  entrç 
l'Orgue  &le  Chœur,  ce  tfeft  pas  toujours  Taf- 
tériïqueou  étoile,  non  plus  que  les  deux  barres 
tranfverfàles,  qu'il  faut  prendre  pour  la  mar- 
que de  ce  partage  5  parcequ'il  s'enfuivroiç 
quelquefois  de-là  que  la  première  partie  du 
corps  de  ce  Répons  finiroit  hétéroclitement  % 
foit  pour  le  fens,  foit  pour  le  Chant ,  &:  qu'elle 
refteroit  fufpendue  a  un  é^  ou  à  un  quia.  Mais 
fi  on  partage  le  corps  du  Répons  en  deux,  foit 
avant  le  Verfèt,  foit  a  la  répétition  qui  fe  fait 
aux  Fêtes  Annuelles  après  le  Gloria  ;  en  ce  cas 
il  faudra  jrévofr  ^end^çiç  çù  le  Chant  finir^ 
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foit  que  ce  foit  l'Orgue  qui  l'exécute,  ou  que 
ce  foit  un  des  côtés  du  Chœur  :  &  pour  éviter 
l'inconvénient  de  refter  court  après  un  e^  ou 
après  un  quoniam ,  il  conviendra  de  marquer 
le  lieu  du  partage,  fui vant  que  le  fens  l'exige* 
parceque  l'étoile  n'eft  que  pour  indiquer  la 
reprife  d'après  le  Verfet  ,  ôc  la  croix  pour  défi-' 
gner  celle  d'après  le  Gloria  Patri  >  &,  non  pour 
d'autre  ufage.  ] 

Dans  les  Répons  où.  avant  le  Verfèt  on  in- 
tercale un  Pfeaump  ou  bien  un  Cantique  5  on 
obfèrve  ce  qui  eft  marqué  dans  l'Antiphonier 
aux  Vêpres  du  jour  de  Pâques  fur  le  Laudate 
&  Y  In  exitu.  En  ces  cas ,  c'eft  le  commence- 
ment du  Verfet  qui  régit  la  terminaifon  pfal- 
modique  de  ce  qu'on  y  chantera*  laquelle  fera 
différente,  félon  que  ce  commencement  du 
Verfèt  fera  différemment  modulé,  &;  toujours 
fuivant  le  fyftême  rapporté  ci-defTus  dans  la 
Table  des  Pfalmodies. 

Article     IL 

Des  Répons  hrefs* 

LEs  Répons  brefs  font  toujours  chantés 
par  un  feul ,  excepté  à  Prime  &  à  Corn- 
plies  des  doubles  6c  auaefrus,aufquelles  Fêtes 
ce  font  deux  Clercs  qui  les  chantent. 
Celui  cjui  le  chante  %£m  une  périéléfe  à  la 
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fin  i  comme  on  voit  au  chrifie  Mi  de  l' Antî- 
phonier  ou  du  Pfeautier  à  Prime  :  le  Chœur 
répète  le  même  Répons  fans  périéléfe. 

Le  tout  eft  afïèz  expliqué  dans  rAntipho- 
nier.  On  voit  au  Commun  la  manière  de  les 
chanter  avec  AlUluia» 

Ceux  qui  font  curieux  des  anciens  Chants 
He  Répons  brefs  qui  auroient  pu  être  rétablis,' 
peuvent  consulter  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage  ,  Chapitre  VI.  à  la  fin. 


CHAPITRE      VII, 
Des  Hymnes* 

LE  Chant  des  Hymnes  eft,  ou  propre ,  & 
en  ce  cas  il  eft  marqué  en  fon  lieu  >  ou 
commun ,  &  alors  à  chacune  des  Heures  il  eft 
marqué  de  trois  manières  pour  les  trois  dif^ 
férences  des  Fêtes,  qui  font  les  doubles  St  au 
fleiTus ,  les  femidoubles  6c  les  fimples. 

On  trouve  dans  le  Pfeautier  les  Chants  dç& 
Hymnes  de  Prime,  Tierce,  Sexte,  None  & 
Complies.  Le  chant  de  iHymne  de  Prime  fe 
diverïîfie  ,  fuivant  que  PAntiphonier  le  mar- 
que 3  6c  il  fe  prend  fur  un  des  Chants  âcs 
Hymnes  de  la  Fête,  fî  le  mètre  y  convient, 
Lorfque  le  mètre  n'y  convient  pas ,  comme 
À  h  Ghandçleviy  où  &uçupe  des  Hymnes 
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ïfeft  de  petits  Vers  ïambes,  on  prend  unChant 
d'une  autre  Fête  qui  y  a  du  rapport.  Ainfi  à 
ladite  Fête  de  la  Chandeleur ,  fam  lucis  fe 
chante  fur  l'ancien  Chant  &Afolis  crtùs  placé 
iiir  l'Hymne  de  Noël  aux  premières  Vêpres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Hymne  de 
Complies,  Dans  l'ancien  Antiphonier  on 
en  varioit  le  Chant  félon  les  Fêtes  3  ce  qui 
obligeoit  quelquefois  de  recourir  à  un  Chant 
des  Laudes  peu  fréquenté  &  peu  fçû,  &  qui 
par  conféquent  étoit  embarralîant  pour  le 
Chœur.  Il  y  avoit  encore  un  autre  incon- 
vénient qui  confiftoit  à  chanter  au  Tems  Paf- 
tâl ,  même  les  Dimanches,  fur  l'Hymne  de 
Complies  le  Chant  Férial  de  Te  lucis.  On  a 
crû  devoir  remédier  à  tout  cela,  en  fixant 
le  Chant  du  premier  mode,  qui  commence  ut 
re  mi  foi  fol  fa  mi  re  mi  fa  mt  ropour  toutes  les 
Fêtes  doubles  &  au  deflus,  en  quelque  tems 
qu'elles  fe  trouvent  3  enforte  que  ce  Chant  ne 
ie  chantera  jamais  qu'à  Complies.  Celui  qui 
commence  fa  mi  fol  la  fol  fa  re  fa  mi  fil  fa  miy 
pour  tous  les  jours  qui  fe  font  de  rit  femidou- 
ble  en  tout  tems  &  toute  faifon  ,  &c  le  troifiémç 
Chant  qui  eft  Férial ,  la  ut  ut  ut  ut  ut  fila  y 
pour  toutes  les  Fériés  généralement ,  exceptç 
celles  du  Carême  qui  ont  un  Chant  propre 
fc  particulier. 

L'^ntiphonier  prççédenî;  çtpis  déjà  très-? 
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riche  en  Chants  d'Hymnes  nouvelles  de  tous 
les  mètres  ôc  mefures  ufitées  par  les  anciens 
Poètes.  Le  nouvel  Antiphonier  a  augmenté 
ce  nombre  de  Chants  à  proportion  du  nom- 
bre d'Hymnes  nouvelles  qui  ont  été  corn- 
pofées.  Pour  y  joindre  un  fupplément  de 
Chants  d'Hymnes ,  j'en  ai  tiré  quelques-uns 
des  Prolégomènes  de  l'ancien  Antiphonier: 
tel  effc  celui  des  Laudes  de  l'Epiphanie,  &  celui 
des  Matines  de  la  Vigile  de  TAiTomption.  j'en 
ai  auffi  obtenu  quelques  -  uns  de  personnes 
habiles  &  verfées,  &  j'ai  fourni  le  refte. 
Si  quelqu'un  trouvoit  encore  qu'il  n'y  a 

J>as  aflez  de  Chants  différens  d'Hymnes  dans 
^Antiphonier,  quoiqu'il  y  en  ait  abondam- 
ment du  mètre  Afclépiade,  foit  du  dtcolosy  ou 
du  tricotas  appelle  autrement  Phérécrace,  du 
mètre  Alcaïque  ,  &  du  Sapphique  en  quan- 
tité ,  &  de  l'ïambe  foit  dimetre  foit  trimetre^ 
autant  qu'il  eft  néceflaire ,  auflî-biea  que  du 
Trochaïque  -,  il  pourra  recourir  aux  Chants 
fiiivans  placés  ici  de  furcroît  pour  les  Eglifes, 
qui  auront  des  Hymnes  particulières  à  leurs 
Fêtes  Patronales,  &  qui  ne  voudroient  point 
admettre  à  cette  Fête  un  Chaut  ordinaire  d$ 
i'Antiphonïçr, 
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J}ivers  Chants  d'Hymnes  pour  le  mètre  ^Afdépiadç 
appliquée  fur  l'Hymne  des  /.  Vêpres  de  faim 
Germain  Evêque  d'*Auxerre  >  qui  ejl  Patron 
d'un  rr and  nombre  d'Egltfes  dans  les  Diocejes 
de  Paris  ->  de  Sens-»  de  Bourges  ?  de  Chartres* 
d'Evreux,  Sée^Lifieux^  Bayeuxy  Autum  &c* 

f  Les  Hymnes  Afclépiades  de  S.  Germain 
fe  chantent  à  Paris  dans  PEglife  de  Saint 
Germain  l'Auxerrois  fur  l'ancien  Chant  du 
4.  qui  eft  à  la  Fête-Dieu,  &  fur  celui  du  ï, 
qu'on  a  mis  dans  le  nouvel  Antiphonier  de 
Paris  au  Commun  des  Docteurs ,  à  Laudess 
pour  les  Doubles, 

Pw— ._ . — — — —«._..„..-,» «g 

pu  1.  Q  -■ — * — 3-3E-*H-3:-3:^.1É. — +-+.1 . 

fc3^£cli  jam  fa«.tis  eft  muneribus  datum :  Te, 

.  Germane  3  fu*um  te  re-  petit  De-us  3  Et  muta-  re 

facro  te-la  pedo  jubet  Cas-  fis  ebri-  a  beftUs. 

Autre  au  2,.  fur  laxE^ "~ng"~~j^'~""T'^"'ir"'+"~ r-* 

Inje&um  capiti   re*  jici-es  onus 

~=3 


3Ë^5=*E^S 


-♦--»- 


fruftrà.  |^oiî  3-Ii-um  jplebs  fibiflagi-tatjReétoçena 


*5*      Traite*     pratique 

~i=rri=: 


jBgg^E^^SEïEf^gES^z 


•-♦--■- 


moriens  non  alium  Pater  Orbo  fubfti-tu~it  gregi. 

Autre  du  y.  fur  la  g~t~""Z — ZZ " "o 

tr&ifiime  ftrophe.  plfc-JLJÇ — Z  ZZZZI  :~IIZ^'Z'~'K:^ 

J  J      r  * a- *^-v*-I — JL ._ 

O  morum  fubditas ,  non  fine 


|feE^Eg^.gE-E^B^pEg^g 


numine ,  Mirandafque  vices  !  Pantifici  nova 
Faftus ,  deli-cia: ,  nomen  5  opes ,  genus  Sordent  :  fie 


De-us  omni-a. 

Aut 
quatri 

Tu  qui  fidere^a   lucidus     in 

-m 


Autre  du  f.  fur  la  E^Z~~mmjém*mmi~~ "" — 7r"^'",'"'""""""""a 
Mtriéme  ftrophe.       ËZZÏZZIIZZ:" — lElîî'ï  V'i""!!^ 
Tu  qui  fiderera   lucidus     in 


-♦— * 


domo  ^Eterno  propior  Ponti  fici  fèdes  ,     Hune 


jEEzzzïziE:^^ 


Germane,  tu-is  fac  ovihus  pi-â  Blandus  conci- 


3f 


lies  prece. 

^  f  -    ËSEz:S^SSS!S3^^^ 

Sic  laus  fumma  Patri,  fummaque  Fi-li-o  : 
4îcerno  fijni-Jis  dort-a  Fjaonni }  Qu<»  fpirant© 


iiïiîi 
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iï~: 


3g^3ËSeS^3E 


facer  cordis  ahene-  i  Mollit  duriti-eto  calor. 

Divifion  de  la  même  Hymne  pour  Matines,  autres 
Chants  du  mètre  Jdtjclepiade. 

chant  ;|iz:™=~:=r-:ï:i:î:::3E:±3r— ïiïnz^ 

HocPaftore  ,  tener  gréx  ovium  ,  trucis 


|E=£±i:EE^^ 


Fraudes  aut  râbîem  nil  metu-as  lupi:  Te  circum- 
vigi-li  providus  excubat  Cuftos  fbllici  •  tudine« 


II-  H  cura  fubcft  u-nica  mentibus  Infusa 
cenebras  lucc  repellere  ,  Et  queîs  ipfe  flagrat 


:i::i 


zZ=±3q+zrtL 


fubdere  languidis  Vivas  pc&oribus  faces. 
chant  p:fcz:~::z::ïi:~:i:z::::~:::— :::::::=::=:ir3 
du  6.      z^:f::~:::±::3:±:z:i±::::;:::i:::iB::::;±z~:f£5 
Il-li    de-li-ci-x  cum  lacrymis  preces  :     - 

II-  li  divi-ti-  as  pauperiem  patî  :  Illum  perpetuïs 


Tri-» 


indociles  juvat  Artus  frangere  prseli- is. 


154      Taaiïe*     pratique 
chant  |~~;:;;™;:™~":"!::z;~~"':::"j;;~;;-"~"""^"*  ~— 

v«  7.      Ers:::::*::~:ï:-nz:^  i:±:::i:::z::ï:::::i:E;çîEâ 

Somnos  pcr    gelidam  carpit    humum, 


levât  Atro  pane  famem/edat  aquâ  fitim  ;   Et 


largâ  miferis  diftribu-it  manu  Qux  parcus  fi-bi 


FîEî5n 


fubtrahit. 
Do 
du  6, 


Doxologie  ii:~z:~::z-iz:::::z:z:izr5!l:::::ïr:r:zjç 

4*4 ,-H»-^Ba 


«h^3F 


Sit  laus  fumma   Patri  ,  fummaque 


Fi-li-  o  :  Sit  par,  aime,  ti-bi  glori-a ,  Spiri-  tus , 


Qui  facris   habiles  mune-ribus  tu.  o    Ungis 


ÊE~Î 


■♦—••* 


■m9ag 


s-.s. 


chrifmate  Prœfules.     À-  men. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Hymnes  Afclépiades 
dont  le  troifiéme  vers  n'a  que  fept  fyllabes  au 
lieu  de  douze,  on  peut  cependant  y  ajufter  le 
Chant  des  troifîémes  vers  de  quelques-uns 
des  Chants  ci-deflus,  en  retranchant  quelques 
notes.  L'ancien  Antiphonîer  donne  le  nom 
dePhérécrace  à  ces  vers,  ôc  en  fournit  dans 


« 
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les  préliminaires  deux  Chants  qui  peuvent 
être  propofés,  6c  que  voici  : 

vu  f.  pour  fiufieun  |±:z:r^izri:::::~r:=::::z:~-:r:~ 

Eveques  co»jointement.  F„:;j ~ :~ ™ ~ ZIIII^-^Sï-ïII—IïsZ 

O  qui  pro  gre-gibus  das  anî- 


i:|^::^:r::i:;r£:f::arE:^:|:E:~±^:z:M^:i: 


mam  tu-is,  Alto  confili-o  quàm  bcne  providos 


f 


zzzs: 


Izzxzzztiz 


Haro  ponis  ovi-  li  Quos  tu  Chrifte  vocas  duces  ! 


Caro  1 
Autre  i 
du  6, 

Hi  jufto  populos    judi-ci-o  regunt  :  Hi 


de  fonte  bibunt  quem  (î-ti-unt  Deum  ;  Et  de  Nu* 


mine  pleni    In  nos  hi  fuper-efflu-unt. 

Divers  Chants  d'Hymnes  pour  le  mètre  Alcdiqm* 
appliques  fur  l  Hymne  de  S.  Remy->  compofee 
par  SantemL 

cham         S:-, — : — -"  '7*  7-— zzz  zz~z  zz"zrzrzz 
&  *•       ^r  /  zzizz^z^izz^^zzz^z^zz^z^ 
\f     Os   tura  Francis  gens  facra,  Pra:- 

fuies  ,  Magni  fab  a-ras  fundite  Praefu-lis  ;  Qui  vos 

pZZï IZZZZIZLZZ^IZZIZZZZZZ.^ZZZIZ^. ZZZZZZZZZZZZZZïE 

zzzzzz±zzzzz-.*z±^-±!:zi±~z  ^=pr±=^ri^Œ 
Se  unxit,  Chriftiani,  Remigi-um  celebratc,  Reges. 


a  56      Traite*     pratiqjje 


Chant  ïlls—el— Z-^— -Hj-I^iing 


a  ».     J5:"~îriÂ-:ï:::-::t:±::-f::*z:H^-::t3 


Primîs  fub  annis  jam  procul  urbibus  , 
Cavas  latebat  rùpis  in  angulo  :  Majore  fpe&andum 
theatro  Vindicathunc  behe  nota  virtus. 

Chant  S *-' 5- z ~ T Z"ZZ 

Fruftrà  répugnât  ;  pofcitur  omnibus  Votis , 
Sacerdos  praeficitur  RhemisNedumvir  :impubes(*) 
fed  annos  Judi-d-i  gravita-  te  penfat. 

Fufis  revertens  vi£tot  ab  hoftibus  Supplex 

ad  hujus  procubu-it  pedes  ?  ïibi  futurus ,  Chrifte  , 

~:^::Ï:3-:î:=e::^^ 
miles  Depofitis  Clodove-us  armis. 

(*  )  Le  Poëte  auroit  mieux  fait  pour  le  Chant  s'il  y  eût  eu 
jme  céfure  après  la  cinquième  fyllabe  de  ce  srdifiéme  Vers. 


Vivm 


sur.  le  Chant  Ecclésiastique.    l$f 

î)ivers  Chants  d' Hymnes  pour  le  mètre  Saphicjueï 

appliqués  fur  l'Hymne  dès  II.  Vêpres  defaint 

Germain  Evêcjue  d* *Auxerre* 

Chant   fbï™^^ 

,3  Ubditis  r^ges  dare  jura  terris  Gaudearit  : 

rcges  tti-a  vox  iil  iplos^Pneful,  exercet  graviora* 


Chrifto*  Auf-  pice ,  jura. 

Autre  Chant  P~Ï™:~I"^^ 

du  i.       Ez^:_:±:i:q::— _n:z:z:::zi-:~::fc2 


I^ta-los,  quo  te  facer  urget  ardor  ! 
Ut  fubis  fines,  tumidas  refidunt  In  rebellahtes 


populos  tremendi  Princi-pis  irae. 

Hîc  nov^e  flagrans  pie-taus  aura 

Prodit  invituim  :  ftupet  Imperatrîx  5  Et  tuis  fubdit 

ÈE:5î:E:ïrï:^zïî:ï:r::~:^:i»= 


::j:::^i 


genibus  fuperbam  Cernu-a  frontem* 

chant  =|™  r — ^~*zz — "-"-z:-z.-r*M:^:t::-~^ 

Suida  quin  parent  clemenu  verbo.    XJt 

K 
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jubés  ponto,  filet  unda:  centumRupta  mirattif 


cecidifle  ferri  Robora  carcer. 


Chant 
du  f. 


Ut  jubés,  morbi  fugiunt  nocentes  :  Lux 


112 


redit    cxco     fu-a  ,  voxque  muto  :  Ipfa  mors 


ap 


hauftatn  revomit  rapaci  Gutture  prardam. 

Chant  OI-TT"',     .'Jl^rr*~y"^IIÎI!"S---ZL— _jZTI^«S 

A  6.     ::-^:±:-r:^~*r±:Ez:ï:— 3z=Ef±= 
Mox  di-em  dodus  properare  fummum  , 

Frigides  mœfto  cineres  o-vi-li ,  Quod  potes, 


legas,  patri-ifque  liber  Redde-ris  aftris. 

chant  ii!|:ii^z:zi£zzz:zi:iiiz::^i5:i"iiz::i::i::~z: 

Heu!  tuam  vexant  mala  mille  gentem.  Tu 
faluta-ri  mala  pelle  cura:  Fac&  il-luftret  re-di- 


vi-va  œcasGra-ti-a  mentes. 
Chant  p:ri5j-~ 


«  «•      ^fz=Ç^tt:ïEr5p^; 


Ixtus  sternum  celebret  Parentem  Orbis  s 


SUR  LE  ChANÏ  EGOLESÏASflQUE*       % '  fy 
sternum  eelebret  Parentis  Fi-li-um  :  par  fit 


ti-bi  culcus  omni  >  Spî-ri-rus ,  «eVOe     Amen. 

On  peut  ajouter  à  tous  ces  Chaâts  ni! 
Chant  Saphique  du  6.  qui  eft  celui  qu'on  em- 
ploie à  faint-Germain  T Auxerrois  fur  l'Hymne 
du  Patron  a  Laudes.  Elle  commence  ainlî  & 


pfe::  :-  ::«_  -:"!|:-.f::*:i::«. 


Ei£EÉEE~ËÊrfeï^~â 


Itteprocâro  fotitasovi-li,  Pontifex.curasj 


Pk 


JS^^^gg^^jj^g 


t>e-us  ipfe  mandat:  Et  labaranti   fer  operh  Bri* 

tatino  Prou-nus  orbi. 

€  Divers  Chants  du  mètre  ^ilcmane^  outre  ceux  qui 
font  dans  l'^4ntiphonier  à  Laudes  de  l'Epiphanie* 
à  l' Affomption  fur  O  vos  îetherei ,  <&>  âjâinte 
Marie  Egyptienne  fur  O  vos  cum  ckharis* 

Chant  du  6.  four  une  Vête  f&ZZ~ZZttZ^ÏZKZlZfï'â 

de  Cliques  de  s.  juft,   Y}  z:±-ï~::~ï:z:=±::jH 
oxijuflm.  JX    Egnat  dum  pâtri-is  fpï- 

ri-tus  aftris,  Dulces  @xuvi«  as  ,u-ti-le  tellus3  Serval 

Rij 


i6o       TraîTe*  pkÂTîquï 

—- — *-- « •■ — H — •♦— a — I— 'ir —** 

depofkum:  ftat  tu-a  menti  ,  Statpugnae  foci-  is 


% 


glori-a  membris. 

Autre  Chant  du  f.  EltZZZ 
fur  la  féconde  fit ofhe.  Eizr;z 


:!*ÏS 


*± 


:$ 


PliÊîiiiiÊÎ 


Quam-vis  e-xigu-  o    corpore 


EîrEïï: 


genres  Par  di-tare  du-as  ;  grande  fuperftes  Vîta* 

_ JL , 

J *HïS 


fc±=^tept: 


-»-*■- 


^ 


queîs  fpecîmen,  quels  animofae  Exemplum  de- 


=sïît*=ç 


derat  no-bi-le  mortis. 


Autre  Ch 
fur  la  fuite 


de  l'Hymne.  E=*:~z:z:rzïqz:±s33i^:ri!!:« 
Sa-  cro  qua:  maduit  fanguine 


p^g:^:^::^!|^=g-^: 


tellus,  Donavicque  mori,  cetera  graco      Coudât 


P: 


:3ï 


ï 


!^:ï§ 


-^— — — -—  -  ■-#' — g~ 


h?Rp 


membra  finu  :  vertice  gaudet,  Nafci  quas  dederac 


P= 


terra  fepulto. 
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J"  Divers  Chants  pour  le  genre  ïambe  trimetrey  cejl- 
k»dire  7  des  vers  ïambes  à  fix  pies. 

Comme  c'eft  la  mefure  la  moins  légère  de 
toutes ,  on  ne  diffimulera  point  que  ceft  en 
ce  mètre  que  Ton  réuflit  moins  à  faire  du 
Chant  qui  foît  gracieux.  Les  Poètes  trouve- 
4:011c  bon  qu'après  cette  déclaration  on  les 
prie  de  ne  plus  compofèr  d'Hymnes  d'Eglifes. 
Fur  cette  mefure  3  parceque  quelque  Chant 
grave  que  Ton  faue  ,  chaque  fkrophe  dans 
Péxécution  refïemblera  prefqu  autant  à  une 
Antienne  qu'à  une  Hymne. 

L'antiquité  n'a  fourni  fur  ce  mètre  que  le 
Chant  de  S.  Pierre  du  4.  fur  .Anrea,  luce.  Dans 
les  nouveaux  Bréviaires  on  a  admis  quelques- 
uns  pour  la  Fête  de  S.  Louis  &:  un  autre  fur  ce 
même  mètre  à  la  Trinité,  fçavoir,  Sublime  nu- 
men,  quia  plus  de  majefté  étant  traitée  du 
5.  que  du  4.  Celui  du  2.  de  la  Vigile  de  i'A£ 
fomption  à  Matines  tiré  des  Préliminaires  de 
l'ancien  Antiphonier,  a  étéconfervé  ,  parce- 
qu'il  eft  fufceptible  d'une  mefure  lyrique,  En 
voici  un  autre  tiré  du  même  endroit, 

Hymne  de  Santeuil  en  l'hon-  Bg^K^BggZ^gZrTZ^ 

neur  de  S.  Benoît  du  i.     T^     ^ZZ~~~~"*\}:*~ "*? 

MLjr   E-ferta^vaïles,  kftra, 

foJi-mdineSjSatis  fub  aUa  no&e,fub  nigro^ 

•m 
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fpecu  Celaftis  o-  lirn,  quando  terris  dègeret ,  Qui 

fzïEEËHïiE 


îiunc  olyrripo  fulger  inter  Cœlites. 

Autre  Chant  Au  i.fur  fï~—~—'Z."ï~~~ ~£lZ2"Z2~Jt 

l'Hymne  de  s.  sebafiien  ;^j;:~:;:sf:ïtï"ï~z:5::z=S 
f  p-  Gourdan.  ""sehaftiXni  "jamTri-^um-  " 

phantis  capur,  Cru^o-re   fufb,  mille  cingant  laur 

„ 1 sfa-j — *..+..&■$ iq-^.._.i._". — 

re-œ  :  Confixa  mil-le  fpicu-lis,  jam  luci-das  Splen- 

t=EEÈ*:-EE 


.»—-. — -s — 


!:ja_ — .«- — ï^~$— «~ £ 


ç[ore  veftis  metnbra  circum-fulge-ant. 

Autre  Chant  du  i.  Ê:krSC5"~ZI~"ïIâ^ïIIZl""""',-"I!SriZ 
fur  une  Hymne  de  S.  £~^I^Ez:ï:HElîizZ*EE!Ezz3 

*«?it*  è*  to*.  Pctrum ,  Tyranne ,  quid  cate- 

nis  obru~isa  jubefque  condi     car-cens  nigro 
fpecu!  Quid  trux  fa~telles  ante  limen cxcubat  ? 


i? 


azaciete 


—- « — *-■ ' — g      g ~    Ai 


Carçcr \  fatelîes,  vinela  npn  Petrum  tenerit. 

Chœnt  du  6*  fur  une  ^5pjkziZI*IIl5lZZ?E5-Ip  ï-jr S 

Hymnes  df  $>  Louis*    III*:iZIIIII^IZIZ~I-^~--~-----5 

Rex  fumme  {egum  qui  po^ 
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tenti  numine  Quo  funt  créa-  ta ,  régna  nucu 
cfividis ,  Dum  thure  fumant  templa  >  voce  per- 

fonant ,  Audi  profufas  Régis  in  laudem  preces. 

•|  Divers  Chants  du  mètre  lambïque  à  quatre  fies  > 
appelle  pour  cette  raifon  Dimetre. 

Quoique  cette  mefùre  foit  la  plus  féconde; 
en  Chants ,  &  que  PAntiphonier  de  Paris  en 
ait  un  très-grand  nombre  y  voici  cependant 
quelques  modulations  convenables  à  ce  mètre 
que  j'ai  crû  pouvoir  faire  entrer  dans  ce  re? 
cueil.  Les  uns  de  ces  Chants  pourront  paroi- 
tregais,  d'autres  tendres  &affe&ueux,  Ôc 
quelques-uns  affez  mâles  pour  être  quelque- 
fois employés  dans  les  O&aves  des  Fêtes  de 
Patron. 

Chant  du  1.  fur  une  ^fafc^: î|fe^ 

pymne  de  SamemL       TX~-j^^"";*"--j — ZZIZI"- 

JL>^  E  po^ne  nomen  Barbara  3 
pr;=5:z:r::z:::~z:i 


Virgo  vel  agno  mitL  or  :    Caput  tu-rum  qui  de- 

ËEEEEEEEEEEEE—EE?— 


nie-tit,  Hoc  convenir  nomen  patrû 
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4utre  du  r.  fur  une  Hymne  pZ—ZZÏIZZIZIIzrifrilS.IlS 
de  f tinte  Anne,  ™5£HJl„lH"^"I  »"~    I"— 

Promiffa  mundo  gaudi-a 

Jam  fperat  humanum  genus  :  Adfunt  be-ati  eon^ 


juges  ,Orbique  Chrïftum  préparant. 

/lutre  du  i.  fur  une  ancienne  E~™~'"~:~~ — !~~ »~T~~3 

Hymne  de  fainte  £nne.       ifr^IT^;:?:"*^™  fc!5Sll2 

Clarté  dLe-  i  gaudi-is 
Geftit  pa-rens  Ecçle-(î-aa  Annam-que  Judae-aç 

decus,  Matrcm  Mari-a?  çoncinit. 

Chant  du  t.  en  A.  fur  ç~i:;i^tl^I"PZIÏIl5K5;jfi:i2 
l'Hymne  de  S.  ^^^^^^i^Czî'lESl-IIIlîrE^IzîzilîES 
#«  <w  chante  à  la  franf- 

figuration.  Je-fu ,  dulce-do  cordi-um  , 

Fons  vivus ,  lumen  mentium  ,Excedens  pmne 


f~ZZZZZ-ZZ ZXI^ZSEMZjêlI^ 2£ZZ~ZZ 
— a-S-^-gBjg-l- — - — _---—- H 


gaii-di-um.  Et  omnede-fide-ri-urm 


Autre  Chant  du  2.  g ~r r-J^^rri TI^3 

/^r  //#£  firophe  de  ^ZZZ^ZZlZlZZZZZZZZZZZtZZZZ^iZMZlItZ^ 
même  Hymne,  jQ~fn  mi  j^ne,  fend-  (im  Amo- 

ïis.  çiy  ço.pi-aoi  ;  Pa  mi~hi  jper  pr«efenti~  ^r^ 
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m:3::sz::*rr:"z:ï: 
Tu-am  vide.re  glori-am. 

Chant  du  f .  fur  une  gzt™ZZZI"ZZIZZ™IZZ~ZZIZIZIZI.l5 
Hymne  de  Santeuil  pour  F_  ~ ~JL:r:"g!!"';jf "a"!^""""^^'!? 

/««  £*««*,.  " Nondum'fatis dignum"De-o  ' 

Chrifli  probafti  mi-  li-tem  ,  Tyranne  ;  cruda  funt 


~**-m~+-'*" 


tu-  i   Furo-  ris  hxc  praeludi-  a. 

Autre  Chant  du  f.  fur  une  f  ;t"~~I~I~""I-~----I— «3 
Hymne  du  P.  Gourdan  pour  E;_:xri:l~"ÂZII"--~3-i^ 

faim  séb*ftUn.  "sebafti- "nus  xthere 

Flagrans ,  inarcfëfcit  fidem  Fufo  tuerî  fanguîne , 


c_:i::z^r:„:::_^::^:::::#r::^::::^:^.il 
Romamque  jam  vidtor  fubit. 

A72cienne  Hymne  deZ~k 'z_ "S"~* ~ï"*"!^ — *** 

£.  Louis  y   urée  de  *^  I^~*r„ZII*IIirii3.3EIÏZ±I3IIZZIII 

£*tâ»  c%*/k,  ""itudc-  amus'extoLlere'  Lu-  " 

do-vi-cumex  viribus,  Quem  fcimusDe-  i  mu-» 


zz±:3£rj!:::z:zzzzzz~:*zzz — z®i"*~Sr 
nere  Dignum  devons  men-tibus. 


^//*r*?  Chant  dît  é.  ÊitzZZZZZZZ — iZZ"T~Z*"ZZZEZïZZl!!Î 
fur  une  des    Hymnes- — ~-H-Z^Ii!!l.»__::Zfa  ^-*-î""ZIZZZZH 

nm0f  de  s.  i*w,  ~"iûQ"  be.a7  tamGalli-'a  Dum 
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Pz!f^iii-z-?3:=i!:T:5:zra:;-:±:z:::z:::~~:=:if 
zr==rr:=~~_:z±rrz:±zr— :~z:ï~r:Szz:±:f::fr: 

Rege  fe-  fe  praedicat ,  En  Ludovicum  trans  mare 
h 


""B*"^T —   """TT Sa — 

— -a-— — * h.-^.^^. 


Dîvina  pofcunc  pradi-  a. 

-<tere  Chant  du  6.  |-^; 


fur  une  autre  firopbe  -"~----ffi-p~-i-p3"I-#"^-|-~IaII~::--C 

*  "•  ^*~  H'™<-  ~S?d  torcdpTk  vincula"  ffvi5T_ 
virtus  claruit  :  Modeftus  inter  profpera,  Et  forcis 

f*JL , 

pœ~~  r:-~~~~:nzzzzz2~ = zzz 

in  laevis  Fu-it, 

J"  Chants  pour  les  Hymnes  du  mètre  Trochaique* 

Outre  celui  de  Pange  lingua  ,  celui  de  la 
Fête  des  cinq  Playes ,  celui  de  la  Fête  de 
S.  Michel ,  &  celui  de  la  Dédicace ,  j'ai  crû 
pouvoir  indiquer  ceux-ci  : 

.  du  y.  fut  s.  Paul  é»^/^^pzïz:5::ïz;:i::~5:ii:rz:n 

Hflienne.  Bon  four  les  com-  ZZZZ1ZZ~ZZZT~~ZZ~ZIZZIZZ^ "jS 

«w»«ww  >«•  «^^«"»-Quos"in  hofte7,Saûlei tendis, 

O  novam  pugnâ  ftupçndâ 

Que  furore  percitus?  Immolare  quid  tôt  ar-des 
Martyrisvi&onam!  Ca- ri-tate   fer-vaç  hoftero, 

— JL.^..*.-»...---.^--.-!-*..--..*.-* * — f^JLgf 

Inno-centes  vi£Hmas?Infequendo  quos  îace-ffîs, 
Servat  hoftis  vulnere  :  ll~le  dum  perric  atriuinphat  j 
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|b-~::-: 


Senties  mox  vindicem. 
Hic  coronat,  dum  ferit. 

a*  3.       pz:=z::":~~:"=:::::rr:ï:*:r:îi 

Pèf  «»2  Flayes»  ZZl^ZZ^ZZl^Z^ZZZ^ZZZZZZZ^lzdZZZZlZZZ 
Pro~me  vocem,  mens,  canoram  : 

Plange  trifti  carminé  ;  Die  emei-fi-xi  dolores , 
Morcu-i   die  vulnera,  Innocens    quue   fponte 


--g- — H- > 


Chriftus  Pro  re-is  fert  viéHma, 

f  Le  mètre  Brachycatale&e  eft  celui  dont 
chaque  vers  n'eft  compofé  que  de  fix  fyllabes. 
On  ne  trouve  de  ce  mètre  que  l'ancienne 
Hymne  Ave  maris  ftella  ■>  dont  le  Chant  fo~ 
lemnel  n'ayant  plus  lieu  à  Paris  aux  Grandes 
Fêtes ,  quelques  -  uns  ont  crû  qu'on  pouvoir 
l'ajuller  iur  le  petit  mètre  Iambique,  quoiqu'il 
ait  deux  fyllabes  de  plus. 

Il  ferait  inutile  de  propofer  ici  des  modula- 
tions de  ce  mètre  qui  elt  très-ingrat  &c  très- 
peu  employé. 

f  A  l'égard  du  mètre  Elégiaque,  il  n'y  a  que 
la  feule  Hymn,e  Virgo  Deigenitrix,  dans  la- 
quelle on  l'ait  confervé  à  Paris.   Si  on  s'erv 
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fert  encore  ailleurs  en  d  autres  occafîons  >  on 
a  dû  reconnoîcre  que  c'eft  une  mefure  ingrate 
pour  le  Chant. 

Ob/èrvations  fur  la  manière  d'exécuter  le  Chant 
des  Hymnes. 

IL  faut  remarquer  que  comme  chaque  vers 
d'Hymne  eft  compofé  d'un  certain  nombrç 
de  fyllabes ,  on  ne  peut  pas  les  chanter  exac- 
tement qu'en  obfervant  ce  nombre  :  c'eft  pour 
cela  que  dans  PAntiphonier  on  a  marqué  en 
cara&éres  italiques  hs  portions  de  fyllabes 
ou  iè  font  les  élifions  5  afin  qu'en  chantant  on 
ne  falle  fonner  que  très-légérement  ces  fylla- 
bes furabondantes. 

Impofition  ou  Intonation  des  Hymnes* 

L'endroit  où  doit  fe  faire  cette  intonation^ 
eft  marqué  par  une  double  barre  tranfverfale 
s'il  y  a  une  cadence  à  faire. 

A  Prime,  Tierce ,  Sexte,  None  &  Compiles, 
les  Hymnes  font  entonnées  par  le  Célébrant 
fans  aucune  cadence.  De  même  le  Te  Deum  ? 
de  même  auffi  le  Vent  Creator,  S*le  Tantum 
trgo ,  fi  c'eft  le  Célébrant  qui  l'entonne.  Mais 
quoique  le  Célébrant  foit  difpenfé  de  faire  lesf 
cadences  périeléfes  aux  Hymnes ,  il  y  obier ve 
cependant  les  régies  du  machicotage,  com- 
me il  paraît  dansi'Intonation  de  l'Hymne  de 
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Compiles  du  Carême ,  qui  eft  miïë  en  fou 
lieu  ,  &  dans  celle  des  Hymnes  de  Tierce 
que  voici  :  ^iqpr^^i^^i±z^p:  zzzizs 

O  fons  amo-ris  Spi-ri-tus. 
Ve-ni ,  Cre-  a-tor  Spi-ri-tus. 

A  Vêpres,  à  Matines  &  à  Laudes  i  l'Hymne 
eft  entonnée  par  le  Chantre  en  ïa  Italie  de 
Chœur,  ou  au  milieu  du  Chœur,  félon  la  di- 
gnité de  la  Fête  ,  &  toujours  avec  cadence. 
Dans  les  grands  mètres  comme  font  l'Af- 
clépiade,  le  Phérécrace  ,  l'Alcaïque  ,  l'Aie- 
mane ,  le  Saphique  ,  l'Intonation  fe  fait  à  la 
céfure  ou  moitié  du  premier  vers  :  mais  dans 
les  petits  vers  on  chante  pour  Intonation  le 
premier  vers  entier,  excepté  cependant  les 
Hymnes  qui  fuivent  : 

Celle  de  T Avent  p~™:=~:i      Le  Chœur* 

fe  commence  ainfi  :  "* .y***  '    decreto  Dei. 
Statuta. 

Et  de  même  L&tave  du  Commun  des  Apo^ 
çres  pour  la  Fête  de  S.  Thomas. 

Au  Tems  de  laPaflion ,  on  obfèrve  le  même 
ufàge ,  lorfque  cela  fe  peut ,  &  que  le  partage 
peut  fe  faire  après  la  troifiéme  fyllabe  du  pre- 
mier vers.    e  ,  ■         • 
Ainfi  on  dit  :  £ïZï!:!5?::g  R^s  fj£^ 
Vc-xil-  la.  " 
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de  femblablement  les  Hymnes   du    même 

cenis  •  pz:rin"z-ï:k:iÏBi: 


Dum  Chri-lte« 
Dum     fpar-git. 
Il-      k-  fa. 

Si  quelque  Hymne  Trochaïque  ie  trouvoit 
dans  le  cas  où  étoit  l'ancienne  Tibi  Chnfle  de 
la  Fête  S.  Michel  5  &  que  le  mot  fût  fini  à  la 
quatrième  fyllabe,  l'Intonation  s'y  feroit  pa- 
reillement fans  dire  le  vers  entier  :  &  cela  de 


cette  manière  : 


i 


:-?jip;i™=: 


Tibi,Chrifte. 

autres  variétés  des  Intonations  d 'Hymnes* 

Pour  retenir  de  mémoire  ces  variétés,  il 
faut  içavoir  qu'on  obferve  dans  ces  fortes 
d'Intonations  les  mêmes  régies  que  dans  l'In- 
tonation des  Antiennes.  Or  afin  de  rendre 
plus  fenfible  la  pratique  de  l'addition  de  notes, 
celle  du  retranchement  &  celle  de  la  fubfti- 
tution  \  je  vais  donner  ici  en  une  colonne  le 
Chant  du  premier  Vers  fimple  &  dénué  des 
notes  qui  en  forment  l'Intonation  }  &  dans 
l'autre  colonne,  ce  même  Chant  orné  de  fou 
Intonation. 
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l 


Di-  e   di-  e.rum 


:ï:x:=ï:^:fc 


principe. 

Ad  templa  nos  rurfum 
feïEï 


vocat. 


-■a- — *-— 


Labente  jkm  fo-lis 


rotâ. 


^_..-ii5-:ïi:- 


Jam  de-finant  fïi'f- 


1= 


pi-ri-  a* 


Quid  ob-ftina-ta 


* 


pedora. 


-H--Hf 


lïizzzâ 


Audi,  bénigne 


g 


stizgzia:: 


ï 


Condîtor» 


Di-  e   di-  e-rum 

principe* 
!E^:ï:E:Ï:^Èï53 
Ad  templa  nos  rurfum 

vocat. 

p:z::^c;-g:::::g^ig 

Labente  jam  fb-îïs 

p:::i::ii:{2zz:=zz:=: 


ro-ta. 


-♦— «fl — il* 


Jam  de-finant  &C- 

fcE3iïœE= 


P: 


pin-a. 


::%: 


Quid  obftina-ta 


pe&ora- 
Au-di  ,  bénigne 
Condkor, 


t-jz  Traite* 

xzrs::i!!i:i::::!!:ïi:!!:~ 
Solemne  nos    je*. 


w&&$ 


PRATIQUE 

Solemne  nos     je- 


juni-i. 


c 


:§S:E 


-**--*■• 


Stupe-te ,  gentes. 


i±:^:±::3::îj: 


Matris  inta&ae. 
5:rpï:::-rsizi!!:-]!i::5 

Au-dimur  ^almo 


n?^:s:tt; 


Spi-  ri-ms. 
p:;:k:i;-:z:z-:;:^i:5 
z:=::::zif:!Jï=^: 


I 


E-  xï-  te ,  fili-  x 


-^-»- 


Si- on. 


-m~m 


t==.t 


JLs-ta-re,  cœ-lum, 


:EEE5Ï!S 


pîaufibus. 

pizz™—™!"^— 2£za 

Ex  quo  falus  mor- 
ta-  li-  urn* 


ju-ni-i. 
Stupete,  gentes. 


Pi 


SÊEÎESHE 


Matris  in-ta&as. 

1=5 


B5B.H.-JL_._i- 


ï 


-g ♦»* 


Au-dimur;almo 


P= 


-zi!!pt:3ïp:ii::— =x 
Spi-ri-tus. 

E-xi~  te,  fi-li-  x 


Si-on, 


feggESE:  — 1 


3 


Lœta-re^cœ-lum , 
plaufî-bus. 


?Ëii3g=e 


y- 


!_JL B" 


Ex  quo  falus  mor- 

fe;î:fer^===É 

ta-li-um# 

Ex 
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Ex  quo  fa-lus  mor- 


-  Ex  quo  falus  mor- 

tâ-li-  ume 

llï 


Sacris  folem-ni-is; 
Chri-fti  Mar-tyribus^ 


Chrifte,  Paftcurum; 


:a::i; 


im «_ 


Ëcce   fedes  hîc 


P: 


*at 


TTonantis. 


O  quàm  glori- 


3i:îE±ES 


fi-câ. 

"pi — J!L~"^*"i"!!l"ï"iî;' 
Vïfgo  De-i  Genicrix. 


1 


Jfc£±:!ïï;: 
tâ-li-ttrii. 

feEEËïÇSËS 
5â-eri9  folemni-is. 

Chrifti  Mar-fcy-ribus. 

iiEiËzEESEJïsïï 

Chriftë,  Pafto-rum. 


k 


3 


Èccè  fedeâ  hîc 


sEs^Ee 


$?c 


Tonan-tis. 
O  quàrcï  glo-ri- 


3ÈEE5Ê 


fi-câ, 


3É^iS:EÎ±Si 
Virgo  De-i  Gcnitr» 


2,74       Traite'    pratique 

Ofplendor  aeterni  O  fplendor  œterni 

Patris.  Fatrîs.     (^ 

&*r  l'Amen  </«  Hymnes. 

Dans  l'Antiphonier  précédent  (de  i  6  S  i .) 

on  a  eflayé  d'introduire  une  différence  entre 

V^imen  des  Hymnes  de  Chant  plagal,  &  l'^f- 

mw  des  Hymnes  de  Chant  authente  3  c'eft- 

à-dîre  que  l'Amm  du  fécond  mode  étoit  moins 

retentiflant  que  celui  du  premier,  &  ie  dévoie 

chanter  ïf ::::::=:" i  &  âirifîdë  chaque  couple. 

ainii  :     — 7 — a — Mais  1  expérience  a  fait 
A-  men.  r 

voir  que  cela  étoit  impratîquable,  &  que  ie 

peuple  ne  pouvoit  pas  s'accoutumer  à  cette 

différence  ,  quand  même  le  Clergé  auroit 

tenté  de  la  mettre  en  vigueur  :    c'eftpour- 

quoi  il  a  paru  qu'il  étoît  plus  à  propos  de  noter 

tous  les  ^Amen  de  chaque  mode  par  des  notes 

également  difpofées  dans  le  plagal  comme 

dans  l'authente. 

Ainfi  on  p::::::z:j  au  2 .  ;|::::-::;:j  au  3 .  ^:::=::::i 

dit  au  1  ;  =**«  M»  &  4.  **» 

A-  men*  A-  meii.       ^  A-  men. 

(a)  A  N.  D.  on  retranche  la  dernière  note  du  mot  fplendof. 
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tu  s .  ifc:z::::::q:au  6  J::~:3~  iiziiau '7.|::::z~::i 
3  Ë=ïi;:i:ii3         Sftd&t      '  E:i!i^:!#:ï 
A-  men.  A-  men*  A-  men„ 

au  S .  P-:Êâg jâ:ig=R::=^=:=='-^  , 


A-    men, 


CHAPITRE       VIII. 

Des  petits  Verfets  ou  Verftcules. 

DAns  les  Noéfcurnes  après  les  Pfeaumes^ 
à  Laudes  &  à  Vêpres  après  l'Hymne, 
les  Verfîcules  ie  terminent  par  une  diaptofe 
fuivie  d'une  neume  comme  elle  eft  notée  dans 
le  Pfeautier,  6c  comme  la  voici  : 

Domine* 
et  de  même,  lorfque  le  dernier  eft  mono- 
fyllabe  ou  Hébreu  indécliné. 

On  répond  en  filence  pendant  la  durée  de 
la  neume. 

Les  trois  jours  de  devant  Pâque,  à  l'Office 
de  Ténèbres,  &  aux  Nocturnes  des  Morts  ces 
Verfets  d'après  les  Pfeaumes  ont  un  Chant 
particulier  qui  eft  noté  en  fon  lieu* 

Il  y  a  des  régies  fpéciales  pour  les  petits 
Verfets  des  Commémorations  ,  fltrtout  aux 
Semidoubles  &  aux  Simples.  Si  l'Antienne  qui 
les  précède,  eft  du  premier  mode,  ou  du  5 ,  ©u 

S  ij 
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du  7 ,  ou  du  8  ,  on  chante  ces  petits  Verfets 
fur  le  fon  de  la  note  finale  de  cette  Antienne. 
Si  r Antienne  eft  du  3  ou  du  4,  on  élève  d'un 
demiton  au  deflus  de  la  note  finale  la  domi- 
nante de  ce  Verfet.  Après  une  Antienne  du 
2  ou  du  4  en  A,  on  prend  la  dominante  du 
Verfet  deux  tons  plus  bas  i  c'eft-à-dire  à  la 
tierce  majeure  3  de  manière  que  dans  le  z 
en  D  la  teneur  du  Verficule  eft  fur  la  corde 
du  b  mol.  A  l'égard  des  Antiennes  du  fixiéme 
mode ,  les  petits  Verfets  qui  les  fuivent  5  ont 
leur  dominante  fur  la  quarte  au  deilbus  de  la 
note  finale.  Il  y  a  des  exemples  de  tout  cela 
daiis  PAntiphonier. 

Les  petits  Verfets  qui  fuivent  les  Reports 
brefs ,  font  modulés  fuivant  la  même  régie. 
De-là  vient  que  le  91.  Exurge  &c  le  f.  Cujiodi 
rne  pour  Prime  &  Compiles  des  Semidoubles 
èc  au  deffus  font  élevés  d'un  demiton  au 
deflus  de  la  corde  finale  du  Répons  bref  qui 
les  précède,  &  que  le  Verfet  De  duc  me  du 
Répons  bref  Inclina  à  Tierce  du  Dimanche, 
qui  eft  du  4  en  A,  a  fa  dominante  abaiffee 
d'une  tierce  au  deffous  de  la  note  finale  du 
Répons.  Par  la  même  raifbn  tous  les  Verfets 
d'après  les  Répons  brefs  du  fixiéme  mode 
qui  font  les  plus  communs ,  font  abaîfTés  à  la 
quarte  au  deflbus  de  la  nqj:e  finale.  Cepen- 
dant fi  c'eft  un  Enfant  de  Chœur  qui  chance 
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ces  Répons  brefs  du  fix  ,  ou  une  autre  voix 
de  defïus  5  alors ,  comme  il  feroit  difficile  à  de 
telles  voix  de  fe  faire  bien  entendre  roulant 
fur  la  quarte  au  deflbus  de  la  finale,  &:  devant 
defcendre  encore  un  ton  &  demi  plus  bas, 
on  leur  permet  de  chanter  le  petit  Verfet  for 
la  même  carde  fur  laquelle  le  %l.  bref  a  fini. 
Qiiellç  que  foit  la  corde  fur  laquelle  on  chante 
ces  Verfets ,y  leur  dernière  fyllabe  eft  abaiflee 
à  un  ton  &:  demi  au  deflbus  de  leur  domi- 
nante, c'eft-à-dire  à  la  tierce  mineure.  Si  le 
Verfet  finit  par  un  mot  qui  ait  plus  de  deux 
fyllabes  comme  Cuffodime  >  Domine  j  ut  pupillam 
&cu(i,  les  deux  dernières  fyllabes  font  abaifTées 
en  même  tems. 

Si  le  Verfet  finit  p$r  unmonofyllabç  ou  nom 
Hébreu  non  décliné ,  en  ce  cas  on  ne  defcemd 
point  à  la  tierce  mineure  pour  défigner  la  fin 
de  ce  Verfet  ,  mais  on  fait  fur  cette  dernière 
fyllabe  une  diaptofe  de  dçmîton,  de  même 
quelle  eft  notée  dans  lç  Pfeautier  à  Prime 
fur  Exurger  Domine^  adjuva  no$>*. 

La  réponfe  à  ces  petits  Verfets  fe  chante  de 
la  même  manière  qu'on  les  a  chantés,  à  moins, 
qu'elle  ne  finiile  par  un  monofyllabe  ou  par 
un  nom  Hébreu  indécliné  -,  car  alors  toute  la 
réponfe  fe  chante  à  runilïbo.  fans  aucune  in- 
flexion. 

Tous  Iç&avi^çs  Verfets^  comme  le  f .  Sacei> 

Sii[ 
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dotal  j,  les  Verfets  des  Preces  fë  chantent  de 
même  fur  la  corde  fa,  &  fe  fînifïent  fur  la 
corde  re  :  mais  s'ils  finirent  par  un  monofyl- 
Jabe  ou  un  mot  Hébraïque  indécliné,  on  les 
chante  tout  droit.  La  mçme  chofe  s  obferve 
dans  la  réponfe. 

Cependant  Domine^  lahia  mea  aperies  &  Cou- 
verte nos  fe  chantent  également  tout  droit, 
Deus^in  adjutorium  fe  chanteroit  pareillement 
tout  droit,  fi  l'ufage  n'étoit  pas  de  monter 
d'un  ton  fur  la  troiïîém.e  fyllabe  du  mot  adju* 
torium* 

.Alléluia  qui  fuit  le  Veusy  in  adjutorium ,  fç 
chantç  ainiî  ;  3i£ïEîE§E±:B^^^:E^^ 

Alle-lu-ia. 

Pour  ce  qui  eft  de  Laus  tihïy  Domine  Rex 
*temœglQriœy  on  ne  doit  ni  monter  ni  defcendre 
en  chantant  ces  fix  mots  j  mais  on  doit  aller 
tout  droit,  comme  on Tobferve  éxa&ement 
à  Notre-Dame  &  dans  les  Collégiales. 

Dans  beaucoup  de  Paroiiîès  de  la  Cam- 
pagne ,  on  laifle  chanter  les  enfans 
ï|i::ïiiiii~^ii  ^|i:i:_:p?::î::~i::n:~z: 

3çz::rz::__d:  ou  bien  2r:::=:z::::::z:±::n:z: z; 
Àlle-lu-ia.  Al-le-  lu-ia. 

Ces  deux  manières  doivent  être  rejettées 
de  l'ufage  de  Paris ,  auffî-bien  que  les  éléva- 
tions de  voix  fur  œternœgloriœ.  Les  Maîtres 
d'Ecole  pourront  faire  attention  à  ces  deii£ 
points  ^  &t  y  remédier. 
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CHAPITRE     IX, 

De  r Invitât oire  x&  du  Pfèaume  Venite. 

^Ans  les  Fêtes  doubles  &  audefTus  les 
Choriftes  chantent  rinvitatoire  en  en- 
tier avant  le  Pfèaume  Venite ,  &  font  unepç- 
riéléfe  à  la  fin.  Le  Chœur  répète  le  même 
Invitâtoire  auffi  en  entier ,  fans  faire  de  pé- 
riéléfe.  Enfuite  les  Choriftes  chantent  le 
Pfèaume  Venite:  &  après  chacun  des  verfets 
de  ce  Pfèaume ,  le  Chœur  répète  rinvitatoire 
en  entier  5  mais  après  le  Gloria  Pat  ri  5  on  ne 
répète  que  la  dernière  moitié  de  rinvitatoire^ 
en  reprenant  à  l'endroit  marqué  d'une  étoile. 
Après  quoi  les  Choriftes  reprennent  le  com- 
mencement de  rinvitatoire,  &  l'entonnent 
avec  cadence  3  puis  le  Chœur  le  continue  èc 
le  finit. 

Aux  Fêtes  Semidoubles  on  fait  aînfî  pour 
rinvitatoire.  Un  des  Chantres,  ou  bien  deux, 
chantent  la  moitié  dé  rinvitatoire ,  &  font 
une  cadence  à  la  fin  de  cette  moitié  ;  le  Chœur 
continue  le  refte.  Enfuite  après  le  premier^, 
du  Pfèaume  il  répète  rinvitatoire  en  en- 
tier :  après  les  autres  verfets ,  le  Chœur  ne 
chante  que  la  dernière  moitié,  ficeueft  après 
le  Gloria  Patrï,  qu'il  le  chante  encore  en  entier, 

S  iv 
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Aux  Fêtes  fîmples,  on  fuit  le  même  ulage, 
A  ces  Semidoubles  dans  TEglifeMétropoli- 
taîne  Fin  vitatoire  &  le  Venue  font  chantés  par 
deux ,  &  ailleurs  par  un  feul  :  mais  aux  Fêtes 
Simples  Pin  vitatoire  aufli-bien  que  leVenite  ne 
font  chantés  que  par  un  feul  Eccléfiaftîque 
qui  eft  debout  a  fa  plg.ce  de  Chœur ,  &:  tourne 
vers  l'Autel 

Au  tems  F^ical,  on  ajoute  .Alléluia  au  bout 
de  linvitatoire ,  fur  le  même  Cliant  (  ou  ap- 
prochant )  qu'il  fe  chante  à  la  fin  des  Antien- 
nes dans  le  même  tems  \  &  cela  félon  le  mode 
de  rinyitatoire;  quoique  pour  la  reffemblance 
de  la  partie  conclufivç  avec  le  tout ,  il  paroiiïe 
que  lorfque  le  corps  de  Plnvitatoire  eft  chargé 
de  beaucoup  de  notes ,  il  feroit  mieux  que 
X^Alleluia  en  fût  auffi  chargé  à  proportion, 

(jW -,||||„    ,     ,,,    n  r  -         .|._-  _  -  »  »  I     _ 

CHAPITRE    DERNIER, 
f  Sur  les  Beriedicamus, 

A    La  fin  de  toutes  les  Heures ,  excepté 
Laudes  èc  Vêpres ,  le  Benedicamw  doit 
être  ainfi  chanté  par  le  Célébrant: 

p^ggpE^2=}LeChœur^:^:::^:=g 

Benedicamus  Domina,      *         '       De-o  graû-as. 

Il  faut  éviter  à  cette  occafion  de  defeendre 


sur  le  Chant  Ecclésiastique.  %  S  i 
dès  la  première  fyllabe  de  Domino  de  de  gra- 
ttas. 

A  Laudes  &  à  Vêpres  des  Semidoubles  Se 
des  Simples  le  Benedicamus  efb  ainfî  chanté  par 
un  Clerc  debout  en  fa  place  de  Chœur  &£ 
tourné  vers  l'Autel  :  pEEÉESSEiapi^^ 

Be-ne^  dir-ca-mus 

— --— r i  répond:,  ~- — - — 4~^  ™ 

Domino.  r  De-  o  grau-  as. 

Aux  Fêtes  Doubles  c'eft  le  même  Chant , 
à  la  différence  qu'il  eft  chanté  par  deux 
Clercs  placés  entre  le  banc  des  Choriftes  & 
l'Aigle. 

Aux  Fêtes  où  Ton  doit  toucher  de  l'Orgue, 
on  touche  cet  infiniment  pour  le  Benedicamus , 
&  le  Chœur  répond  Deo  dicamus  gratiâs,  com- 
me il  eft  noté  a  la  fin  de  P  Antiphonier. 

S'il  y  a  dans  l'Office  deux  Benedicamus  à 
chanter,  le  premier  fe  chante  comme  ileft 
marqué  ci-defïus  par  les  deux  Clercs  5  &  on 
ne  touche  de  PQrgue  qu'au  fécond. 

Dans  les  Eglifes  où.  il  n'y  a  point  d'Orgues, 
à  toutes  les  Fêtes  Solemnelles,  foit  majeures, 
foit  mineures ,  le  Benedicamus  qui  termine  en- 
tièrement l'Office  des  Vêpres,  le  chante  du  u 
en  C.  comme  il  eft  marqué  au  même  lieu* 
&  aux  Annuelles  il  fe  chante  du  fécond ,  qui 
eft  un  Chant  plus  charge  ôc  qui  a  été  tiré 
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delà  neume  de  l'ancien  Répons  Stirps  fcjjey 

où  elle  étoit  fur  le  dernier  mot  du  verfet. 

Lorique  la  réponfe  Deo  dîcamusgratias  du  j^ 
fë  ctante  pour  la  rentrée  au  Chœur  après 
pee  Station  faîte  dans  la  Nef,  on  peut  redou- 
bler le  Chant  à  l'exemple  de  la  Métropoli- 
taine, pour  avoir  le  tenis  de  rentrer  avant  de 
commencer  Compiles.  Ces  réduplications  de 
neumes  éroient  fort  communes  autrefois  fur 
le  dernier  mot  du  corps  des  grands  Répons 
çompofésen  Francç.  Voici  celle  dont  ii s'agit  : 

k , Egj-—-, - 

ZZ'^ZÏÏZJi'JZJZZ'Z^Z^ZZZZZZ — p^â~^m  fe-- ; ~s~-£ 

::::±i::z=iS::::!îi?iï:::::it::r;s!iâ:ïi-:ïS 


De-  o  dicamùs  gta- 
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Manière  de  chanter  les  Leçons  à    l'Office 
de  la  Nuit, 
Le  Le&eur  dit  en*  tombant  à  la  quinte  % 

I"Î~ÎI jlH~S^~S-S~  Ï-— ----- ff  ~—  -^~— — T\ ■ 

*■ ' ï-^-ï-U ^-^ZIZ— 1~"     ,    , 


Jube  ,  domne  5  benedicere, 

Exemples  des  Leçons  de  Noël. 
IE^ff-**z:z3:Ez±:ïz  le  refte  tout  EïzîzïiïE^ 

EEEÈi^iiEn  On  fait  ainfi  lorfque  le  mot  eft 
genti-  um.  da&ylique  $  la  brève  eft  la  pre- 
mière placée  à  la  quinte. 

En  d'autres  cas  {ans  brève,  on  dit; 


-•»-*+< 


..-— LU 


.  ,  •      lux  orta  eft  e-  is. 

Si  le  mot  qui  finit  une  période ,  c'eft-à-dire, 
qui  eft  placé  devant  un  point ,  eft  Hébreu 
indécliné  5  au  lieu  de  tomber  à  la  quinte,  on 
fait  une  diaptofe  ou  intercidence  de  cette 
lot  te  :| — -g-a — -«- — **■*-- — g— ♦-B§gc- — £EEEEîzi5  — I 


fîcut  in  di-e   Madi-an, 
Si  la  plirafe  ou  période  finit  par  un  mot 
compofé  d'une  feule  fyllabe,  c'eft-à-dire,  fi 
ce  monolyUabe  eft  fuivi  d'un  point  y  on  fait 
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de  même  la  diaptofe  fur  ce  mono&lîabe* 

-T7  î  - 2- —  —  - *  ..— 

^XCillpie  :  g~-H^^?arf-4 — -a^a--*- — H^a^^-r^ 
quod    os  Domini     loeutum  eft. 

S'il  fe  préfente  un  point  d'interrogation  , 
comme  Quii  clamabo  ?  ou  un  point  d'excla- 
mation y comme  Quhn  pulcra  es,  carifjlma ,m 
déliais  i  on  ne  fait  aucune  inflexion  avant  ces 
points,  mais  on  traîne  feulement  un  peu  plus 
iur  l'avant-dernîére  ïyllabe  3  de  cette  forte  ; 
fizrzi^i— 5—  whi  -ï     --©-fB— *~ -»-— - s- — gi-aZ^i  jg£p' — »  -~ 

Quid  clamabo  ?      ca-rifïïma  in  deli-ci-is  ! 

Manière  de  finir  les  mimes  Leçons» 

Tu  autem  5  Domine,  mi-feiere  noflrî. 

Le  Chœur  pi::j::^i:::^z:;:^i|Ziz:zzr:~zz! 

De-o  grati-as. 
Les  Leçons  du   Prophète   Ifaïe    pendant 
1*A vent  fe  terminent  ainfî  ; 

1— -k?~- — -s~  s- j— ♦-  •#■ -s»— ah — ï —  -»--«-*-fi— ♦«■*-*— 3 

H^c  dicic  Dominas  De  us:    Convertimini    ad 

IzrïEr ï:^:i£ÎSS  îEïS     ^e  Chœur  nç  ré-* 

■ T~~7T~ — ""fr^  pond  rien. 

nie  ,  &  lalvi  e  -nus.  r 

Les  Leçons  du  Prophète  Jérémie  depuis, 


répond 
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le  Dimanche  delaPaffion  jufqu'au  Mercredi 
Saint  fe  finiflènt  ainfî  : 


—ai — ■—"♦—•'-" 


Jeru-fa-lem  ,  Jerufa-lem  ,  convertere    ad   Do- 

iE:^:lE:::îï:*E=:::::iiî?:^::S         ^e  Chœur  ne 

— t ~~ — zz:zz ■         répond  rien. 

nnnum  De-um  tu-      um.  L 

Les  Leçons  de  l'Office  des  Morts  fe  rcr^ 
minent  ainfî  :  iEïîîï-zî:*--1!-1^:-?1^11-?1^^ 
&   fi  manè  me  qu^-fi-e-ris, 


non  fubfî-  ftam. 

S'il  y  a  une  ïyllabe  brève  pour  avant-der- 
mere ,  on  dit  :E5-^^"»ï^^ï-"ï^-"Bggi-i^r. 


fempiternus  horror  inha-  bi-tat. 

Manière  de  chanter  les  Prophéties  ou  Leçons 
de  la  Mejje  qm  fe  prononcent  avant 
CEpitre. 

On    coni-|~— HB^-5-ï--^*^-3h-^-ï~ — i— i-izmzi! 

mence  ainfî  Frîj^ 

Lecb-o     hbri     Gène  lis. 

01$  g--.^— ^..fl — -s—* — m -- î  OU  •&-»--«- — nat — *-4b--sb — ^* 

Leéfci-  o    libri    Ëxodi.        Ledfci-o  Dani-e-lîs 

lu  —  — ^-ga,,,»,,,,»  «»„«„»•_  MM  ...„.    .,.—.,  •„...*  .l,.,,.ilU  ■■■■»,       ■  ■  ~*~«~M— 

Prophète. 
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On  obferve  dans  ces  Leçons  les  mêmes 

régies  que  dans  celles  de  Matines }  maïs  elles 

ne  fîniflënt  ni  par  Tu  autem  3  ni  par  H&c  dicit  > 

îîi  par  la  formule  ferujalem. 
La  terminaifon  fè  fait  fur  le  dernier  mot 

de  la  Leçon  même,  par  une  diaptofè  ou  in- 

tercideiice  ,  de  cette  forte  : 


ab   univerfb    opéré  quod  patrâ-  rat. 


à  turbine    &    à  plu-  vi-  a. 

Si  le  dernier  mot  de  toute  la  Leçon  eft 
Hébreu  indécliné,  ou  monofyllabe,  la  diap- 
toiè  (  pour  marquer  Timperfedion  de  ce  mot} 
le  fait  fur  la  dernière  ïyllabe ,  laquelle  eft 
cenfée  tenir  lieu  d'avant-derniére,  de  cette 

iorte  :  6Es5^HE^Ej^feB^EiE^^^zz^^E5l^^fi 
,  in  Jeruïà-lem*  converfatus    efh 

Manière  de  chanter  ÏEfitre. 

|Ans  lesEpitres  de  laMeïïè,  toute  ïyllabe 
fur  laquelle  eft  marquée  cette  figure  v 
dans  le  Miflel ,  eft  abaiïîée  à  la  tierce  mi- 
neure 5  &  la  ïyllabe  chargée  de  cette  autre 
figure  A  eft  pareillement  élevée  à  la  tierce 
mineure. 


suMë  Chanï  Ecclésiastique.    iÉj 
Exemple  fur  fEpitre  du  I.  Dimanche  de  F  .Avenu 


Le&i-o  Epiftol^  be-  a-ti  Pauli   Apofto.H      ad 


h— ■-*- 


Romanos. 

Fratres  ^  Hora  eft  jam  nos  de  fbmno  furgere  : 

i^-** — *rSP- — «--f-*— — * — ■»-- a* — *~*~*ï — ■* — ■«— 5 


nunc  enim  propi  or  eft  noftra  ia-lus ,  quàm  cùm 

---*-3-*~"*"~]r  ZI^ ,„ „ — .' JZI      — ,, — t — , 


credidimus. 

L'afterifque  ou  petite  étoile  marquée  for 
la  fin  de  PEpitre,  fignifie  que  la  fyllabe  fur  la- 
quelle elle  eft,  doit  être  conduite  fur  les  notes 
fol*  la,  ut  y  pour  marquer  que  le  Lecteur  va 
finir. 
F""* — *~îz"^!!r*ii — 4B" •■.-♦-■ «■-?♦--*»— *-«-5--a-4p^ 

&:  carnis  eu  ram  ne  fece-  ri  tis  in  de-fideri-is. 

S'il  fe  préfente  un  point  interrogant  ou  un 
point  d'admiration  dans  le  cours  de  TEpitre^ 
on  ne  fait  aucune  inflexion ,  non  plus  que 
dans  les  autres  Leçons.  On  dit  tout  iîniple- 
meiît  par  exemple  : 


-■q~»— - s~ 


Quid  di-cam  vo-bis  ?  Laudo  vos  ? 
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Manière  de  chanter  F  Evangile 
a  la  Mejje. 

|N  oWerve  les  mêmes  régies  que  pouf 
l'Epitre ,  finon  qu'au  lieu  de  cette  mar- 
que v  il  y  a  fréquemment  celle-ci u ,  qui  lignifie 
<^ue  la  fyllabe  fur  laquelle  elle  eft  impofée  doit 
être  allongée  d'une  diaptofe  *  cette  fyllabe 
au  refte  til  ordinairement  l'avant-derniére  : 
Ainfî  on  dit  s  p^pEI~*gjg|:^^^^ 


Dominus  vo-bif-cum, 
on  répond:  |^ï~ï^:™îj:^z5ip;i5::nz::zz:zzi 

Et  cum  fpïri-tu    tù^o. 


Sequenti-  a      fan&i    E-vange~li-  i     fccundùm 

Lu-    cam.  qt.   Glo-ri-a  ti-bi,  Domine. 

fll5;Z~~s"~'£S*~~"B" — -$-- jfr— ï — -m- — -a-—- h- — — »»■-#— ~»-*r*3 

In    illo    tempore  ;  Loquente  Je-fu  ad  turbas^ 


-  -■    - , ._> — -^  , -  -  ■      ___-_—_____— -" 


extollens  vocem  quidam  mu-li-  er  de  turba , 

di-xit    il-    li  :  Be-a~tus  venter  qui  te  porta- 
tif 
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ZI25fZiI^— a-- — «—-^.-Ba-ji—J-» — ■»-•«-. — B__a.^p«ï 


vit ,  ôc  ubera   quœ  fuxi-  fti  !  At  ille  di-xit 


EE*=Ï: 


-*—♦—»- 


Quin  -  i-mô  ,     be-a-ti  qui'    audi-unt    verbum 


•■-■»■- 


De-    i  ,  &  cuftodi~unt  il-lud. 

Exemples  de  Tierces  jointes  $y  disjointes 
tant  en  descendant  quen  montant,  telles 
que  le  Maître  peut  les  faire  chanter  pour 
exercer  Ces  Ecoliers  furl*  échelle  représentée 
ci-deffks,  pige    i  5Z.  &  *  56- 


Exemples  de  Quartes. 


autres. 

~:!::::!!!:^!É:!-gï:?â^ 


T 
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Exemples  de  Tierces  par  B  mol  dam 
le  haute 

:~::;:~:!~ï:ïîc:?iï:i^±-ïi:iSî:i:îi!5~:f::::~:::l 

p:k^i:i-:ï~-~"::::i=r:=q=Hi:^i:i!3:z==:=: 
bi:^ii!:5i:^^t^!:l-ï~-:-~~n:=:z:=: 


Exemples  de  Quartes  par  B  mol  dans 
le  haut. 


'B._HB     Bp        fc 


m 


B___fc9_.B! 


-A 


wzx 


|E±pE:tr 


Exemples  de  Tierces  par  B  mol  dans  le  bas. 


ËjgjjJS^s 


5ii±:iï":i:fcii:fcïi":i:BÎ!: 


:~»~Bï  Bs^ 


p_îli:l~Zi::":::i::p:zpL:::::i:L:jg:g5z^i:^î:n _ 


Exemples  de  Quartes  avec  le  B  mol^  tant  dans 


le  haut  que  dans  le  bas. 


li:?ri:±r^ 


:ÉSEÈ!ÎE:J:É; 


j^iÈSsiSS^ 


festfcsfb 
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APPROBATION    DV    CENSEVR  ROYAL. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manuf- 
crit ,  qui  a  pour  titre  Traité  Hiftorique  fur  le  Chant  Ecclé- 
fiafiique  ,  Sec.  &  cet  ouvrage  plein  de  recherches  curieufes 
&  initruétives  fur  cette  matière ,  ma  paru  très-digne  de  l'irn- 
preiîion.    Fait  à  Paris,  cezi.  Mai  1759. 

BURETTE. 


PRIVILEGE      DV      RO  L 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre :  A  nos  arnés  &  féaux  Con(èiilers5  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  êc  autres  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Sa |.ut.  Notre  bien-amé  le  Sieur  Ahbé  Lebeuf , 
Chanoine  &  Sous-Chantre  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Auxerre, 
nous  ayant  fait  expofer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  8ç 
çlonner  au  Public  des  Obfervations  fur  THiftoire  Eccléfiaftique 
&  Civile  de  Paris ,  &c.  Traité  Hiftorique  fur  le  Chant  Ec- 
çléfiafliqne  far  ledit  Sieur  Lebeuf ,  &c.  s'il  nous  plaifbit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires,  offrant 
pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux 
caractères  y  fuivant  la  feuille  imprimée  ci-attachée  pour  mo- 
dèle (bus  le  contre-feel  des  Pré(entes,  A  ces  causes  ,  voulant 
traiter  favorablement  ledit  Sieur  expofant  ,  &  reconnoîrre 
fon  zèle,  en  lui  donnant  les  moyens  de  nous  le  continuer. 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ci-delîus  fpéciflés  en  un  ou 
pîufïeurs  volumes,  conjointement  ou  féparémenc,  autant  que 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  con- 
sécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdices  Préfentes, 
faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
$c  condition  qu'elles  {oient,  d'en  introduire  d'imprefîion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  $  comme  aufîî  à  tous 
Libraires,  Imprimeurs  &  autres  ,  d'imprimer,  faire  imprimer^ 
vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages 
ci-deilus  expofés,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns 


extraits  fous  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation,  corredtioiij 
changement  de  titre  où  autrement,  fans  la  permiflion  exprefle 
&  par  écrit  dudit  Sieur  expofànt  ou  de  ceux  qui  aurons 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  confiscation  des  exemplaires  contre- 
faits ,  de  ftx  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  dé 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Sieur  expofant,&  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts:  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregistrées  tout-au-long  furie  Regiftre  delà  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  là 
datte  d'icellesj  que  l'impreffion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &que  l'Impétrant  fe confor- 
mera en  tout  aux  Régîemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment 
à  celui  du  dix  Avril  17  if.  &  qu'avant  que  de  les  expofer  en 
vente,  les  mahufcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copié 
à  l'impréffion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état 
bu  les  approbations  y  auront  été  données,  es- mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  leSieur  Daguefleau,  Chancelier  dé 
France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  -,  &  qu'il  en  fera  enfuité 
remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notre  très- cher  &  féalChevalier  lèSieurDagueiïeau^ 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes:  du  contenu  desquelles  Nous 
mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fieurExpofàntou  fès 
ayanscaufe  pleinement  &  paifîblement,  (ans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defditesPréfentes,qui  fera  imprimée  tout  au- long  au  commen- 
cement où  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duemenc 
iignifïêè,  &  qu'aux  copies  collâtionnées  parl'un  de  nosamés 
&  féaux  Confeiliers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aétes  requis  &nécehTairesji 
fans  demander  autre  permifiionj&nonobftantClameurdeHaro^ 
Chartre  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  no- 
tre bon  plaifït.  Donné  à  Paris  le  neuvième  du  mois  de  Juin  $ 
lande  grâce  mil  fept  cent  trente- neuf  ,&  de  notre  Régne  le 
vingt-  quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé,  SAINSON. 

• Regifiré enfemble  la  cejfionfurle  Regiftre  X  Je  la  chambré 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  3 
R? .  z  5  Q.fol.zi  3 .  conformément  au  Règlement  de  i  7 %  5 .- 


qui  fait  défeHfes ,  art.  4.  a  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu  elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Impri- 
meurs,  de  vendre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres 
four  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  dïfent  les 
Auteurs  ou  autrement,  &  à  la  charge  de  fournir  à  ladite 
Chambre  Royale  &  Syndicale  huit  exemplaires  de  chacun, 
frefcrits  par  l'article  108.  du  même  Règlement.  A  Fans, 
le  16.  fuin  1759. 

Langlois  ^   Syndic. 

le  Sieur  Lebeuf  a  cédé  &  tranfporté  pour  toujours  aux  Sieurs 
Claude-  Jean  -  Batifte  Herifîant ,  &  Jean-Thomas  Hçriffanf , 
Libraires  a  Paris,  Ton  droit  au  Privilège  ci-deiîus  ,  quant 
au  Traité  Hiftorique  &  Pratique  fur  le  Chant  Ecctéjiaftique 
feulement  >  fuivant  l'accord  fait  entr'eux. 

À  Paris ,  ce  11»  Mars  1740. 
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